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Résumé  

Petite ville agricole du Sud de la Seine et Oise, Brétigny-sur-Orge nôest 

situ®e quô¨ une trentaine de kilomètres de Paris. Sa situation géographique et son 

potentiel stratégique : base aérienne et ligne de chemin de fer en font une cible 

privilégiée lors de la seconde guerre mondiale.  

 

Roger, enfant brétignolais de huit ans ¨ lô®poque, nous livre ses souvenirs 

de ce conflit ; passé rythm® par lôavanc®e allemande, la vie quotidienne, la 

cohabitation avec les occupants, lôexode, son retour à Brétigny, et la présence des 

américains. Il nous fait partager les difficultés rencontrées, des moments 

dô®preuve et de doute, mais aussi des instants de joies et dôespoir. 

 

La présence des troupes allemandes aux cours de ces quatre années 

dôoccupation va éprouver la population qui doit faire face au rationnement mais 

aussi aux attaques a®riennes et aux sabotages. Redoubler dôeffort pour survivre 

grâce à leur débrouillardise, leur volonté et leur ingéniosité, tel est le quotidien 

des brétignolais pour traverser cette période.  

 

Les brétignolais sont bouleversés, perturbés par la présence ennemie ; 

pourtant ils vont sôadapter pour vivre avec lôoccupant ; pour autant, certains vont 

collaborer, d'autres, se rebeller, résister et aider les alliés à libérer leur ville. 

 

Cependant, malgré une joie immense liée à la fin de la guerre, les 

règlements de compte, la présence alliée et la poursuite du rationnement 

empêchent encore les brétignolais de profiter de leur nouvelle « vie ». 

 

Mots-clés : 

Brétigny-sur-Orge, Seconde Guerre Mondiale, Exode, Base aérienne, Gare de 

triage, Occupation, Quotidien, Rationnement, Bombardements, Sabotages, 

Collaboration, Résistance, Libération, Américains 
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Abstract  

Small farming town South of the óSeine et Oiseô, Br®tigny-sur-Orge is 

located only thirty kilometers from Paris. Its geographic location and its strategic 

potential : airbase and railway line, make a favoured target during the Second 

World War. 

 

Roger, an eight-year-old child from Brétigny at that time, gives us his 

memories of this conflict ; his past punctuated by the German advance, his daily 

life, living with the occupants, the exodus, the return to Brétigny and the 

Americans presence. He shares with us the difficulties, moments of trials and 

doubts, but also moments of joy and hope. 

 

The presence of German troops in the course of these four years of 

occupation will take a toll on the population which has to face the rationing but 

also the air attacks and the sabotages. To redouble efforts to survive through 

resourcefulness, willingness and ingenuity, such is the everyday life of the people 

of Brétigny to retain their dignity. 

 

Br®tignyôs inhabitants are shaken, upset by the enemy presence, yet they 

will adapt to live with the occupant. However, some will collaborate, others rebel, 

resist and help the Allies to liberate their city. 

 

Despite immense joy due to the end of the war, vendettas, Allied presence, 

and pursuit of rationing still prevent Br®tignolais from enjoying their new ñlifeò. 

 

Keywords: 

Brétigny-sur-Orge, Second World War (World War II), exodus, airbase, shunting 

yard, occupation, everyday life, rationing, bombing (air raid), sabotage, 

collaboration, resistance, Liberation, Americans 
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A la recherche dôun sujet 

 

Apr¯s trois ann®es dô®tudes en histoire, on peut penser que le sujet dôun 

mémoire est simple à trouver : on r®fl®chit ¨ ses centres dôint®r°ts, ses envies, ses 

pr®f®rencesé puis on con­oit le sujet ç idéal è ; il nôen fut rien. 

LôHistoire est constitu®e de quatre grandes p®riodes : lôhistoire ancienne, 

lôhistoire m®di®vale, lôhistoire moderne et enfin lôhistoire contemporaine ; mais 

dôautres branches existent : politique, économique, sociale, humaine, urbaine et 

bien dôautres encore. Elles composent lôHistoire que lôon conna´t avec un nombre 

incalculable de sujets possibles. 

Voil¨ la m®thodologie que jôai employ®e : pour choisir mon sujet je me 

suis bas®e sur mes int®r°ts. Je suis passionn®e par lôhistoire moderne et 

contemporaine avec une légère préférence pour lôhistoire contemporaine. La 

période déterminée, il ne manque plus que le « sujet ».  

Lors de ma derni¯re ann®e de licence jôai r®alis® un ç mini mémoire » pour 

lequel jôai d¾ trouver un sujet. Je me suis rendue aux archives d®partementales de 

lôEssonne ¨ Chamarande (91) : fouiller, chercher, admirer des documents 

historiques de diff®rentes ®poques môa captiv®e. Ayant un large choix de sujets 

parmi ces documents, jôai ax® mes recherches sur des th¯mes pr®cis. Mon choix 

sôest port® sur un individu d®port® car r®sistant. Ce ç mini mémoire è môa donn® 

goût à la recherche et jôai souhait® approfondir celui-ci. Malheureusement je nôai 

pas trouv® dôautres documents me permettant de le d®velopper. Pour autant, jôai 

souhaité poursuivre sur la période de la Seconde Guerre Mondiale qui me 

passionne. En recherchant un sujet pour ce « mini mémoire è, jôai rencontr® un 

archiviste spécialiste de la période contemporaine qui a évoqué un fait dont je 

nôavais pas connaissance ; après la fin de la guerre, la ville de Brétigny-sur-Orge a 

connu une forte présence américaine. Elle serait selon lui, restée plusieurs années 

dans le camp dôaviation de cette ville. Intrigu®e, jôai gard® en m®moire cette id®e 

de sujet potentiel. Bien quôayant effectu® ma journ®e dôappel au camp de 

Brétigny-sur-Orge et traversant régulièrement la gare de cette commune lors de 

mes trajets pour me rendre ¨ lôuniversit®, je ne connais pas la ville en elle-même. 

Jôai donc essay® de r®fl®chir ¨ dôautres sujets. Domicili®e pr¯s de la ville de 

Dourdan, jôai naturellement orient® mes r®flexions vers celle-ci. Toutefois, la 
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commune de Brétigny-sur-Orge môintriguait particuli¯rement et jôai pris lôoption 

de môint®resser ¨ cette ville peu connue. Conservant lôid®e de lôarchiviste comme 

sujet, jôai ainsi propos® ¨ mes professeurs un premier titre : « La libération de 

Brétigny-sur-Orge et lôoccupation par les am®ricains selon la perception des 

habitants ». 

Mes premi¯res recherches pour ce m®moire ont pu d®buter. Tout dôabord, 

jôai commenc® ¨ prendre contact avec lôassociation historique et arch®ologique de 

Brétigny-sur-Orge. Lors de cette premi¯re prise de contact, jôapprends que cette 

période fait partie du passé « récent è de la ville mais quôelle ne poss¯de pas de 

source ¨ ce sujet. Lôassociation commen­ait depuis quelques ann®es ¨ rechercher 

auprès des habitants des documents de cette époque.  Je reste cependant confiante 

malgr® ce premier ®chec. Lô®tape suivante me conduit aux archives communales 

de la ville. Se dresse alors un deuxième obstacle : la ville de Brétigny fait partie 

des rares villes de lôEssonne qui ne d®tient pas dôarchives communales. En r®alit®, 

la commune poss¯de des archives peu nombreuses, que jôai d®couvertes bien plus 

tard. Le personnel de mairie nô®tait pas au courant de lôexistence dôune salle 

dôarchives. D®­ue et d®pit®e, je me suis rendue dans dôautres centres dôarchives : 

Chamarande et Montigny-le-Bretonneux. Ces deux centres sont importants : 

Chamarande d®tient les archives d®partementales de lôEssonne et Montigny-le-

Bretonneux, les archives de lôancienne Seine et Oise. En discutant avec les 

archivistes de ces deux centres, ils môont affirm® quôils d®tenaient peu de 

documents sur ce sujet et sur cette ville et que ceux-ci ne me permettraient pas de 

réaliser un mémoire. 

Ainsi, suite ¨ ces probl¯mes archivistiques, jôai d®cid® de modifier mon 

sujet en élargissant la période ; au lieu de ne prendre que la fin de la guerre et 

lôapr¯s-guerre, jôai opt® pour la seconde guerre mondiale de 1940 ¨ 1950 en 

choisissant d®lib®r®ment de commencer par lôann®e 1940. En effet, je voulais 

évoquer le quotidien des brétignolais ¨ partir de lôoccupation. Je garde mon th¯me 

initial, la libération et les américains, mais en rajoutant de nouveaux points tels 

que lôexode, le rationnement, la d®fense passive, les bombardements é 

Cependant, malgr® lô®largissement de mon sujet, je nôavais pas suffisamment 

dô®l®ments pour faire une partie importante sur lôarriv®e des am®ricains jusquô¨ 

leur d®part de la ville. Jôai donc restreint ma chronologie ¨ quelques ann®es.  
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Continuant à prospecter, je me suis rendue régulièrement à des séances sur 

lôhistoire, aux C.O.M.R.A1 avec une camarade, Marine2, pour oublier un peu mes 

difficult®s. Jôai ainsi rencontr® des passionn®s dôhistoire, dont Madame Duyck, 

professeur dôhistoire ¨ la retraite. En ®voquant mon sujet, elle môannonce avoir 

des relations sur Brétigny-sur-Orge dont une personne qui y a vécu pendant la 

guerre. Ainsi, grâce à un heureux hasard, jôai fait la connaissance de M. Cazin 

Roger et recueilli son témoignage.  

Le 8 avril 2014, accompagnée de Marine, nous nous sommes rendues chez 

M. Cazin qui nous a livr® ses souvenirs dôenfance. Ce fut un réel soulagement de 

trouver enfin une vraie trace de ce passé « récent » de Brétigny. 

Aux archives de Chamarande, jôai crois® un archiviste, ancien membre de 

lôassociation historique et arch®ologique de Brétigny qui a réalisé dans le cadre de 

celle-ci des articles sur la Seconde Guerre Mondiale à Brétigny. En lisant ceux-ci, 

jôai not® quôil a utilis® diff®rents t®moignages, quôil a g®n®reusement accept® de 

me transmettre. Bien que ces témoignages soient assez courts, leurs informations 

me permettent de compl®ter certaines archives. Jôai aussi constat® quôil se servait 

des registres de délibérations des archives communales de Brétigny-sur-Orge, ce 

qui môa interpel®e puisque dôapr¯s des dires, les archives communales nôexistaient 

pas. Ayant le droit de consulter les registres de d®lib®rations, jôai pris rendez-

vous. Lôattente fut longue, les ®lections municipales emp°chant la consultation de 

document. Après quelques mois, j'ai pu les consulter ainsi quôune liste de cartons 

contenant des documents gardés à la mairie : arrêtés municipaux, lettres de 

correspondances ... D®couvrir cette nouvelle source que je nôavais pas pu trouver 

aux archives d®partementales fut une bonne surprise. Soulag®e dôapprendre 

lôexistence dôarchives ¨ la mairie de Br®tigny je n'ai cependant pas pu prendre 

beaucoup de photos. Souhaitant poursuivre mes investigations, jôai appris un mois 

plus tard avec consternation que la personne responsable des « archives de la 

ville » était partie et quôelle ne serait remplac®e que dans quelques mois. Jôai donc 

d¾ attendre deux mois lôarriv®e du nouveau responsable. Ce monsieur, fort 

                                            
1 Lôune des associations historiques de la ville dôArpajon, dans lôEssonne dont fait partie 

GOURAND Marine. 
 

2 GOURAUD Marine est lôune de mes camarades de recherche. Elle r®alise son m®moire sur la 

ville dôArpajon pendant la Seconde Guerre Mondiale. Nos sujets étant proches nous avons 

collaboré pour nos différentes recherches et nous nous sommes aidées mutuellement.  
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sympathique môa autoris®e ¨ avoir acc¯s directement ¨ la salle. Gr©ce ¨ lui, jôai 

d®couvert dôautres cartons de feuilles « volantes » sur des sujets divers et variés. 

Ces archives complètent celles trouvées dans les autres centres. 

 Les difficultés pour se procurer ces archives faisant partie de mon 

mémoire sont importantes à souligner. Peu de personnes gardent « des 

souvenirs è, des documents de cette ®poque, nôimaginant pas lôimportance de 

conserver des traces du pass®. Pour la plupart, ce ne sont que les papiers dôune 

®poque r®volue ou des souvenirs quôils pr®f¯rent oublier.  

En réfléchissant à mon sujet avec mes directeurs de recherche et Marine, je 

me suis rendue compte que mon écrit pouvait être différent, les souvenirs de mon 

témoin me permettant de les utiliser dans différents points de mon développement. 

Ainsi est né mon sujet définitif : Brétigny-sur-Orge pendant la seconde guerre 

mondiale ¨ travers le t®moignage dôun enfant (1940-1945). Ce nouveau sujet môa 

demandé de remanier un peu mes recherches. 

Comment se d®roulent les recherches pour lôhistorien ? Il ne se lance pas 

au hasard dans la multitude des archives. Il se pose dôabord des questions sur son 

sujet, des interrogations qui vont lôamener ¨ d®buter ses recherches. Ma premi¯re 

question a ®t® de savoir comment sôest d®roul®e la guerre dans la commune ? Jôai 

donc commencé mes investigations sur des thèmes assez généraux : lôexode, le 

rationnement, les bombardements, la lib®ration é Ces premi¯res recherches 

marquent le d®but du travail de lôhistorien qui fait des d®couvertes le conduisant ¨ 

se poser dôautres questions ; en histoire, chaque évènement, chaque source 

relevée, soulève une nouvelle interrogation. Je me suis donc posée de nombreuses 

questions : comment la population a-t-elle v®cu lôarriv®e des troupes 

dôoccupation et supporté toutes ces années ? Les Brétignolais ont-ils rencontré des 

difficultés ? La lib®ration de la commune sôest-elle déroulée sans problème ? Pour 

quelles raisons, les Américains sont-ils restés à Brétigny-sur-Orge ? Ce nôest 

quôun ®chantillon des questions que je me suis pos®es avant de commencer mes 

recherches pour lesquelles il a fallu chercher des réponses. Toutefois certaines 

questions restent sans explication tandis que des documents suscitent dôautres 

interrogations. 

Lôexploration des archives est un temps fort. Arlette Farge exprime tr¯s 

bien dans son ouvrage Le go¾t de lôarchive, le travail de lôhistorien, ç Celui qui 
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travaille en archives se surprend souvent à évoquer ce voyage en termes de 

plongée, d'immersion, voire de noyade... la mer est au rendez-vous »3. Aux 

archives, lôhistorien est envahi de cartons, de sources et doit trier, explorer de 

nombreux cartons parfois sans succès. La recherche de source est longue et 

fastidieuse. Il môest arriv® de passer des journ®es enti¯res sans r®sultat ce qui a 

retardé considérablement mon avancée. Parfois, la chance me souriait et je 

pouvais passer la journ®e sur un seul carton, mine dôinformation. Je dois alors 

trier et comprendre leur potentielle utilité. Lors de mes nombreuses heures passées 

aux archives de Chamarande, jôai consult®, avec Marine, un grand nombre de 

cartons dôarchives ; plus de quatre-vingts cartons sur les procès-verbaux de la 

gendarmerie et de la police de toutes les villes de lôEssonne. Ils sont tri®s par 

ann®e mais parfois les feuilles ont ®t® m®lang®es. Je môattarde sur ce fait car lors 

de lôouverture dôun de ces cartons, jôai d®couvert par le plus grand des hasards 

une enqu°te sur des faits survenus pendant lôexode ¨ Arpajon ; cette découverte 

fut dôune grande importance pour le m®moire de Marine. Lôespoir de trouver ce 

type de traces motive lôhistorien dans ses recherches. Le travail de lôhistorien ne 

se r®sume pas ¨ la r®daction mais est aussi le reflet dôune pr®paration ant®rieure.  

De plus, toutes les archives ne sont pas communicables, des délais variant 

de cinquante à cent vingt ans selon le degré de confidentialité des fonds, sont 

applicables. Certaines archives sont donc impossibles à consulter. Depuis le 1er 

janvier 2016, la classification est modifi®e et de ce fait, jôai eu acc¯s ¨ des 

archives inaccessibles jusquôalors.  

Jôai aussi ®t® confront®e ¨ la disparition de documents et cartons, qui ont 

été retrouvés apr¯s maintes recherches. En revanche des documents que jôavais 

utilis®s et dont je voulais reprendre des photos nôont pas ®t® retrouv®s.   

 Jôai beaucoup appris en trois ans sur moi-même, ma capacité de travail, sur 

lôHistoire et bien s¾r sur le m®tier dôhistorien. Jôai rencontr® des moments 

difficiles, de doute, de d®moralisation, dôangoisse et jôai failli abandonner ¨ 

plusieurs reprises. Bien encadr®e et entour®e, le soutien de tous môa redonn® 

confiance et a su me remotiver pendant ces périodes compliquées. Finalement, ce 

mémoire est terminé ; expérience unique et enrichissante autant pour moi que 

pour lôhistoire de la ville de Br®tigny, je suis heureuse de lôavoir r®alis®. 

                                            
3 FARGE Arlette, Le go¾t de lôarchive, Paris, Le Seuil (coll. Points), 1989, p7-27. 
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« Paris, Paris outragé, Paris brisé, Paris martyrisé mais Paris libéré ! »4 

 Qui nôa pas ¨ lôesprit cette c®l¯bre phrase prononc®e par le G®n®ral de 

Gaulle dans son discours le soir de la libération de Paris ?  

 

La seconde guerre mondiale, conflit plan®taire dans lequel sôaffronteront 

les Alli®s (France, Grande Bretagne, URSS et Etats Unis), et lôAxe (Allemagne, 

Italie et lôempire du Japon) débute donc le 1er septembre 1939 pour se terminer le 

2 septembre 1945. 

Suite ¨ lôinvasion de la Pologne par la Wehrmacht le 1er septembre 1939, 

la France et la Grande Bretagne d®clarent la guerre ¨ lôAllemagne le 3 septembre 

1939. Commence alors la « drôle de guerre », période où la population pense que 

la guerre se fait sans mort, sans coup de feu5. Les affrontements sont cantonnés 

aux zones frontali¯res du Nord et de lôEst de la France. Sur le territoire fran­ais, 

on se prépare au conflit. Débutent des préparatifs : la mobilisation générale des 

troupes, la mise en place de la défense passive et la préparation à la guerre. 

 

Brétigny-sur-Orge comme de nombreuses communes est impactée par 

cette guerre que ses habitants vont subir mais, qu'elle est cette ville ? Comment a-

t-elle vécu la guerre ? 6 

Brétigny-sur-Orge est une commune rurale du Sud du département de la 

Seine et Oise. Ce d®partement, peupl® en 1940 dôun million quatre cent douze 

mille trois cent cinquante-quatre (1 412 354) dôhabitants7, à une particularité ; il 

est unique en France puisquôil entoure le département de la Seine.8 La Seine et 

Oise nôexiste plus actuellement, elle est scind®e depuis 1973 en trois 

départements : lôEssonne, les Yvelines et le Val dôOise.  

Le département de la Seine et Oise est formé de six arrondissements : 

Versailles, Mantes, Pontoise, Rambouillet, Etampes et Corbeil. Lôarrondissement 

                                            
4 Partie du discours prononcé par le général De Gaulle le 25 août 1944 le soir de la libération de 

Paris. 
5 ALARY Eric, L'exode, un drame oublié, France, Perrin, 2010, p25. 
6 Annexe 14. 
7 Lettre de recensement de la population et ®tablissement des cartes dôalimentation, novembre 

1940 - 1W1301 - ADY. 
8 DE MJOLLA, La Seine et Oise dans la guerre (1939-1945), France, Horvath, 1989, 192p. 

http://dicocitations.lemonde.fr/citation.php?mot=Paris
http://dicocitations.lemonde.fr/citation.php?mot=brisee
http://dicocitations.lemonde.fr/citation.php?mot=Paris
http://dicocitations.lemonde.fr/citation.php?mot=martyrisee
http://dicocitations.lemonde.fr/citation.php?mot=Paris
http://dicocitations.lemonde.fr/citation.php?mot=liberee
http://dicocitations.lemonde.fr/reference_citation/110222/Discours_suite_a_la_liberation_de_Paris_25_aout_1944.php
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de Corbeil regroupe sept cantons9 dont celui dôArpajon constitu® de dix-neuf 

communes10 dont celle de Brétigny-sur-Orge. 

Brétigny-sur-Orge fait partie du bassin de lôHurepoix, situ® entre la Seine, 

la plaine de la Beauce et la Vall®e de lôOrge.  

La population de la commune a augmenté au cours des années passant de 

400 habitants au Moyen âge à 725 en 1801 pour atteindre 1070 habitants en 1881 

La commune de Brétigny-sur-Orge est une petite ville rurale dôune 

superficie de 1456 hectares et 3 253 habitants en 193611. Le nom de la commune12 

a beaucoup évolué au fil des époques. Son origine viendrait du mot latin « brito » 

ou briton »13 surnom dôune famille des environs puis, elle prend le nom de 

« Britiniacum » en 1030, « Brétini » en 1197-1208 et enfin le nom de Brétigny en 

1308. Afin dô®viter toute ambiguµt® avec dôautres communes sôappelant elles aussi 

« Brétigny »14, un décret apporte en 1898 une dernière modification au nom de 

cette commune : Brétigny-sur-Orge dont les habitants sont appelés les 

« brétignolais ». 

Pour plus de facilit® dans la lecture et lô®criture de ce m®moire, je 

nommerai la commune Brétigny au lieu de Brétigny-sur-Orge. 

Différents quartiers composent la ville : la Fontaine, le Carouge, le quartier 

des Rosières, de Cossigny, la Maison-Neuve é Br®tigny poss¯de des atouts, en 

1939, dont une ligne de chemin de fer allant à Paris, une Station-Magasin ainsi 

quôun terrain dôaviation install® sur deux autres communes Leudeville et Plessis-

Pâté.  

                                            
9 Les 7 cantons sont : Arpajon, Boissy-Saint-Léger, Corbeil, Longjumeau, Villeneuve-Saint-

Georges, La Ferté-Alais, et Milly-la-Forêt. 
10 Les 19 communes dont est responsable le canton dôArpajon : Arpajon, La Norville, St Germain-

les-Arpajon, Brétigny-sur-Orge, Plessis-Pâté, St-Michel-sur-Orge, Montlhéry, Linas, Leuville-sur-

Orge, Ollainville, Bruyères-le-Châtel, Egly, Avrainville, Guibeville, Cheptainville, Marolles-en-

Hurepoix, St Vrain, Leudeville et Vert-le-Grand. 
11 Commune de Brétigny, information sur la ville en 1948 - 941W18 - ADC. 
12 Pour les informations sur lôhistoire de Br®tigny jôai travaill® sur deux ouvrages : DI LECCE 

André, Brétigny-sur-Orge, m®moire dôun si¯cle, Tours, 1987, 142p. et VALLIN Jean-François, Si 

mon canton mô®tait cont®, Etampes, 1987, 208p. 
13 Dans lôouvrage de Jean-François VALLIN, Si mon canton mô®tait cont®, il est écrit « briton » et 

dans celui de DI LECCE André, Brétigny-sur-Orge, m®moire dôun si¯cle, « brito è. Nôayant pas 

trouvé le document original, je mets les deux écritures. 
14 3 autres villes se nomment Brétigny en France : dans lôEure, lôOise et la C¹te dôor. 
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Quel est lôint®r°t de sôint®resser ¨ cette petite commune alors que cette 

période fait surtout référence à des villes de plus grandes importances : Paris bien 

sûr mais aussi Montoire, Vichy, é 

Paul Veyne nous aide à répondre à cette question et note dans Comment 

®crire lôhistoire15 « Lôhistoire est connaissance par documents è. Lôhistoire ne 

sôinvente pas, elle sô®crit gr©ce aux sources, aux traces, ¨ des documents. Les 

principales ressources des historiens sont les archives écrites. Une des sources très 

intéressante est le témoignage oral. Il permet de recueillir des informations 

directement ¨ la source, côest-à-dire dans la mémoire de témoins. Le témoignage 

est cependant une expérience individuelle ; le témoin est unique, personne ne vit 

les évènements de la même façon. Les témoins ont le souci de partager le souvenir 

des ®v®nements quôils ont v®cus. 

Outre raconter leurs souvenirs, leur passé, les témoins sont aussi là pour 

confirmer, expliquer et développer le contenu des traces écrites. Le fait de 

recueillir des témoignages souligne lôint®r°t port® aux actes pass®s, on ne n®glige 

pas ce qu'ils ont vécu. Être écouté et entendu est pour eux une marque de respect, 

de gratitude et parfois dôadmiration pour les actes quôils ont subis ou quôils ont 

accomplis. Pour autant, le témoignage doit être utilisé avec précaution ; le 

narrateur emploie ses mots, ses expressions, des réflexions en rapport avec son 

époque ; il évoque des événements en fonction de ses opinions, de ses ressentis, 

de ses souvenirs qui peuvent être faussés avec le temps. Il va exprimer sa vérité 

qui ne correspond pas toujours à la réalité des faits. La mémoire et les souvenirs 

peuvent se modifier avec les années et de nouvelles interprétations survenir. 

Ce nôest pas la pensée de lôhistorien qui prime mais la parole du témoin 

qui a vu et vécu16. Lôhistorien doit r®aliser un v®ritable travail sur ses notes ou ses 

enregistrements. Il nôexiste pas de bons ou de mauvais t®moins mais que des 

individus qui livrent leur v®rit®. Côest ¨ lôhistorien dôutiliser ses capacit®s de 

synthèse pour passer le témoignage au crible de la critique historique17 ; dans 

certaines circonstances, il doit prendre le recul suffisant et gérer ses émotions pour 

                                            
15 VEYNE Paul, Comment on ®crit lôhistoire, France, Editions du Seuil, 2015, p15. 
16 VEYNE Paul, Comment on écrit l'histoire, France, Editions du Seuil, 2015, p61. 
 

17 La critique historique permet dôexploiter le document, la source. Côest la fa­on quôa lôhistorien 

dôinterroger une source, de savoir ce que lui apprend le document. Il y a trois ®tapes de la critique 

historique : la lecture des documents, la critique et la réintroduction. 
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ne pas être influencé. Il doit transcrire le vrai et le faux sans éprouver de 

sympathie, dôantipathie envers le t®moin. Rester neutre, ne pas prendre parti, ne 

pas confirmer ou démentir les informations données par le témoin sont les devoirs 

de lôhistorien. De plus, il doit trier les informations recueillies et rechercher la 

v®rit® du t®moignage ¨ travers dôautres traces.  

La transcription du témoignage devient essentielle pour constituer une 

source écrite. Cela permet de garder une trace à vie des évènements passés. 

Comme le dit Annette Wieviorka, lô®criture permet de sôassurer lôimmortalit® des 

évènements, du passé18. Lorsque lôhistoire est retranscrite ou ®crite on ne peut 

plus la modifier, elle devient une source, une trace. Lôhistorien a un objectif, celui 

de la vérité et donc de permettre à la population de la connaître. Il ne doit pas juste 

trouver des traces et les livrer brutes au lecteur mais doit réaliser un véritable 

travail dôanalyse sur ses ç traces ».  

 

Différentes sources sont utilisées dans ce mémoire : photographies, 

registres de délibérations, arrêtés municipaux, procès-verbaux, télégrammes, 

notes, lettres, circulaires, t®moignages é Peu de photos existent sur la ville de 

Brétigny-sur-Orge, quelques-unes dans certains ouvrages ou aux archives de 

Chamarande19. Par ailleurs, les données sur la période étudiée sont peu 

nombreuses dans les registres de délibérations car les allemands contrôlaient les 

informations qui y étaient notées. 

En lôabsence de sources suffisantes concernant les pers®cutions des juifs et 

des tsiganes, le service de travail obligatoire (STO), je nôai pas abord® ces points 

dans mon mémoire. 

 

Le témoignage de M. Cazin Roger est une source essentielle de cet écrit. 

Je nommerai celui-ci Roger tout au long de ce mémoire. Roger est né à Brétigny 

le 2 août 193220, il y vit encore aujourdôhui. Il habite actuellement dans la maison 

de ses parents avec sa femme. Il a sept ans lors de la déclaration de guerre. Cet 

enfant va connaître la dure vie de la guerre. Son père, employé de commerce, 

                                            
18 WIEVIORKA Annette, Lô¯re du t®moin, Paris, Plon, 1998, 185p. 
19 En dehors de celles de Chamarande, je nôai pas vu en vrai les photographies qui se trouvent dans 

les ouvrages. 
20 Registres de naissances, mariages, décès - 1E54 - ACB. 
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devient pendant la guerre, le chef des sapeurs-pompiers de Brétigny et un membre 

de la d®fense passive. Sa m¯re, blanchisseuse, est r®quisitionn®e pour sôoccuper 

du linge des officiers allemands. Cette période de sa vie est importante pour lui, il 

a v®cu la guerre, lôa subie et a support® lôoccupant. 

 

Le témoignage de Roger me permettra-t-il de répondre à mes 

interrogations ? Comment la ville et les habitants de Brétigny ont-ils enduré et 

vécu la Seconde Guerre mondiale ? De quelle façon se sont-ils accommodés à 

cette guerre ? Quelles conséquences la guerre a-t-elle eues sur la vie des 

habitants et sur la ville ? Sa perception dôenfant apportera-t-elle une vision 

différente des événements ?  

 

Ce mémoire : Brétigny-sur-Orge pendant la seconde guerre mondiale à 

travers le t®moignage dôun enfant, sôarticule autour de trois thèmes : lôoccupation, 

la vie quotidienne et la libération. 

 

La description dôune ville sereine aux charmes certains avec ses ch©teaux, 

ses bâtiments, ses commerces mais aussi avec sa base aérienne et sa ligne de 

chemin de fer, ne laisse pas pr®sager lôarriv®e dôune p®riode difficile soumise à 

lôexode puis ¨ lôoccupation allemande ; et pourtant la vie continue. 

Mais, la vie quotidienne devient difficile, les brétignolais découvrent le 

rationnement et doivent trouver des solutions pour pallier notamment au manque 

de nourriture. Les habitants sôorganisent pour se prot®ger de lôennemi, des 

attaques aériennes, des bombardements mais aussi des vols. Les répercussions de 

ce conflit sont immenses. 

Les brétignolais réagissent : certains collaborent dôautres r®sistent. La 

libération de la ville va marquer un tournant et une nouvelle vie pour la 

population. Brétigny est libérée mais pour autant la population ne retrouve pas 

immédiatement la qualité de vie espérée. Les américains présents dans la ville 

rappellent aux habitants les épreuves vécus ces dernières années. Leur présence 

procure de la joie, pourtant une distance et un malaise va sôinstaurer entre eux et 

les habitants au fil des mois. 
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1. La commune de Brétigny-sur-Orge 
 

Brétigny-sur-Orge est une des nombreuses villes de la banlieue parisienne. 

Situ®e au Sud de lô´le de France, cette commune a un grand charme et une riche 

histoire. Elle vit au rythme des allées et venues quotidiennes des habitants vers la 

capitale. Fière de sa situation géographique, elle évolue au fil des années pour 

devenir une ville importante du sud du bassin parisien et surtout de la Vallée de 

lôOrge. Cette ville a les avantages mais aussi les inconv®nients de la proximité de 

Paris.  

 

1.1. Description et vie économique de la commune 
1.1.1. Présentation de la ville 

Plan n°1 : La ville de Brétigny-sur-Orge 

Pour cette partie, jôutilise deux ouvrages sp®cifiques de lôhistoire de 

Br®tigny qui môont permis de mieux comprendre lôhistoire de la ville à travers ses 

bâtiments : le livre de Di-Lecce André Brétigny-sur-Orge, m®moire dôun si¯cle et 

celui de Vallin Jean-François Si mon canton mô®tait cont®21.  

 

                                            
21 DI LECCE André, Brétigny-sur-Orge, m®moire dôun si¯cle, Tours, 1987, 175 p. et VALLIN 

Jean-François, Si mon canton mô®tait cont®, Etampes, 1987, 208 p. 

: Base aérienne 

: Ligne de chemin de fer 

: La Station Magasin 

1 : Château de La Fontaine 

2 : Château du Carouge 

3 : Le Pavillon 

4 : Château de la Garde 

5 : Château des Rosières 

6 : La villa Bellevue 

7 : La maison des Sorbiers 

8 : Le petit château St Philibert 

9 : La villa St Pierre 

A : La ferme de la Maison-

Neuve 

B : La ferme des Cochets 

C : La ferme de la Moinerie 

D : La ferme de Fresnes 

E : La ferme du Carouge 

F : La ferme du Mesnil 

G : La ferme St Philibert 

H : La ferme Chevrier 

 : La salle des fêtes  

 : La mairie 

 : Lô®cole des filles 

 : Lô®cole des gar­ons 

 : La gare 

 : Les moulins 

 : Le cinéma 

Légende  
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La ville est traversée par deux grands axes de communication. Lôun relie la 

Ville du Bois à Vert-le-Grand et lôautre la ville dôArpajon ¨ celle de Corbeil. Des 

chemins ruraux permettent la jonction entre les villes et villages et raccordent les 

quartiers de Brétigny entre eux. Une ligne de chemin de fer traverse la ville et 

permet lôacc¯s ¨ la capitale. Limitrophe ¨ la ville, un terrain dôaviation sôest 

installé au début du XXe siècle. 

Autrefois, Brétigny était une ville avec de nombreuses résidences pour une 

population aisée. Elle est proche de différentes parties boisées, tel que le bois de 

Vétille. Des châteaux sont érigés dans la cité, celui de La Fontaine, du Carouge, 

des Rosières, de la Garde et le Pavillon.  

 

Carte postale n°1 : Le château de la Fontaine - C¹t® de lôEntr®e 22 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Le château de La Fontaine est ancien, datant du XIIe siècle, il est entouré 

dôun parc. Situé près du hameau de saint Philibert, le lieu est certainement appelé 

« La Fontaine » en raison de la pr®sence dôune source dôeau potable aujourdôhui 

disparue. Au fil des siècles et des propriétaires, le château a évolué pour devenir 

un magnifique domaine. Laiss® ¨ lôabandon au d®but du XXe siècle, il est 

                                            
22 Carte postale tiré du livre de SOLLIN Dominique, Brétigny-sur-Orge, France, éditions Alton 

Sutton, 2009, p106. s.d. 
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reconstruit sur le même emplacement en 1912 par M. André Saint. Le bâtiment 

est agrandi, des statues et un bassin apparaissent dans le parc.  

 

Carte postale n°2 : Le château de la Fontaine - Façade Nord, octobre 1920 23 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Carte postale n°3 : Le château du Carouge - C¹t® de lôEntr®e 24 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                            
23 2Fi29 - ADC. 
24 SOLLIN Dominique, Brétigny-sur-Orge, France, éditions Alton Sutton, 2009, p92. s.d. 
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Carte postale n°4 : Le château du Carouge - Côté parc, 1908 25 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Le château du Carouge, situé près de la ferme et du hameau du même nom, 

est une propriété possédant un moulin et une importante pi¯ce dôeau. Utilis® pour 

les réceptions, il  est acquis par M. Haas vers les ann®es 1920. La pi¯ce dôeau a ®t® 

asséchée et nôexiste plus de nos jours. 

 

Carte postale n°5 : Le château des Rosières 26 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                            
25 2Fi29 - ADC. 
26 SOLLIN Dominique, Brétigny-sur-Orge, France, éditions Alton Sutton, 2009, p112. s.d. 
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Je possède peu dôinformation sur ce bâtiment. Le château des Rosières dit 

aussi château des Cèdres tient son nom du quartier et hameau du même nom 

comme beaucoup de bâtiment. Il est construit au XIXe si¯cle, côest la propriété 

dôun pilote de chasse, Maurice Boyau, tu® au combat en 1918. Il appartient 

dor®navant ¨ lôarm®e de lôair mais est laiss® ¨ lôabandon comme le ch©teau de la 

Gare. La mairie souhaite lôacqu®rir car ce bâtiment fait partie du patrimoine de la 

ville. 

 

Carte postale n°6 : Le Château de la Garde 27 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Cette bâtisse existe depuis le XIIe siècle. Le château de la Garde tient son 

nom de son propriétaire, un noble Hugues de Lagarde28, au XVIIe siècle. Cette 

résidence se trouve à proximité des bâtiments de la Moinerie, elle possède une 

fontaine et un parc ; propri®t® de lôarm®e, elle héberge du personnel. 

 

 

 

 

                                            
27 2Fi29 - ADC. s.d. 
28 Notaire et secrétaire du roi Louis XIII. 



33 / 312 
PODEVIN Aurore     

M®moire de recherche en Histoire, Universit® dô£vry-Val dôEssonne 

 

 

Carte postale n°7 : Le Pavillon 29 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Le « Pavillon è est ce qui reste dôun ancien ch©teau : le château des 

Aillères détruit au XVIe si¯cle. Situ® pr¯s du hameau de Saint Philibert ¨ lôoppos® 

du château de La Fontaine, le « Pavillon » se présente comme un grand domaine, 

compos® dôun parc et dôun b©timent. Cette propri®t® se nomme ç Pavillon » 

puisque côest le seul b©timent restant de lôancien ch©teau. En 1930, il est rachet® 

par la SNCF qui le transforme pour accueillir des enfants de cheminots.  

 

La commune poss¯de aussi dôautres b©timents impressionnants pour une 

petite ville : la villa Bellevue, la villa Saint Pierre, la villa Yvonnet, la villa 

Hergama, la Roseraie, la maison des Sorbiers et le « petit château Saint-

Philibert »30. A la suite de la Grande guerre, des changements vont modifier 

lôimage de la ville. Lôapparition de nouveaux lotissements pavillonnaires attire la 

petite bourgeoisie parisienne, les terrains sont moins chers, lôair plus sain dôautant 

que lôon reste proche de la capitale. Certains viennent y habiter, dôautres en font 

leur résidence secondaire pour se reposer à la « campagne ».  

                                            
29 SOLLIN Dominique, Brétigny-sur-Orge, France, éditions Alton Sutton, 2009, p98. s.d. 
30 DI LECCE André, Brétigny-sur-Orge, M®moire dôun si¯cle, Tours, 1987, 175p. Annexe 3. 
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Le cîur de la cit® est la place de lôOrme. Située entre la gare et la mairie, 

elle est le lieu de rencontre de la population. On y trouve les commerces 

(boucherie, boulangerie, ®picerie, caf® é), les restaurants (caf® restaurant) ainsi 

que diff®rents artisans (bijoutier, serrurier é) et entreprises (Ernest Bouget é). 

Dans les ann®es 1913, lô®lectricit® arrive dans la localit®. En 1930, lôinstallation 

de poteaux électriques et lô®clairage public illuminent les rues la nuit. 

Comme beaucoup de communes, Br®tigny poss¯de une ®glise, lôEglise 

Saint-Pierre, deux écoles, une pour filles et une pour garçons, un cinéma, un 

stade31,  une salle des fêtes32, un club sportif, une mairie et un centre agricole. Le 

bureau de poste33 et t®l®graphe se trouve sur la place de lôOrme au centre de la 

ville, il est déplacé plus tard dans un bâtiment près de la mairie. Le cinéma 

construit en 1933 appartient à la caisse des écoles34 ; une gendarmerie est installée 

dans la ville jusquôen 194035, elle est ensuite supprimée et la brigade de 

Montlhéry devient responsable de la commune.  

 

Carte postale n°8 : LôEglise St Pierre 36 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                            
31 Registre de délibérations, 10 octobre 1942, Folio 110 - 1D11 - ACB. 
32 Inaugurée le 4 mars 1934. SOLLIN Dominique, Mémoire en image, Brétigny-sur-Orge, éditions 

Altan Sutton, France, 2010, 127p. 
33 Registre de délibérations, 28 septembre 1940, Folio 69 - 1D11 - ACB. 
34 Commune de Brétigny, information sur la ville en 1948 - 941W18 - ADC. 
35 Procès-verbal de gendarmerie pour vol de bicyclette, le 17 octobre 1941 - 960W17 - ADC. 
 

36 2Fi29 - ADC. s.d. 
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Carte postale n°9 : LôEglise St Pierre et son quartier 37 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Implantée à environ 400 mètres du centre de la ville, lô®glise Saint Pierre 

érigée sur la butte Saint Pierre domine la ville de Brétigny. Elle tient son 

appellation en référence au nom du premier domaine des seigneurs de Brétigny. 

Son aspect trapu, son clocher carré, ses fenêtres encadrées de grès font de cette 

église lôune des plus vieilles des environs. Les parties les plus anciennes datent du 

XII e siècle. Au XIIIe si¯cle, la nef et les deux trav®es du chîur ont ®t® modifi®es. 

Dôautres modifications ont eu lieu au XVe siècle notamment le clocher. A 

lôint®rieur, on retrouve les diff®rentes ®poques de construction ainsi que de 

nombreuses sépultures de curés et seigneurs de Brétigny. 

 

Jules Marquis, maire de Brétigny de 1852 à 1870, fit construire la mairie 

en 1864. Auparavant, les archives, livres et papiers administratifs étaient stockés 

au domicile des maires. Au d®but les ®lecteurs allaient voter ¨ lôEglise Saint 

Pierre, puis dans la salle de lô®cole des gar­ons. Le conseil municipal ne tolérant 

pas cette situation, charge le maire de faire construire une mairie au lieu-dit « Les 

Sables » ou « les Sablons ». La mairie comprend une salle des séances, un cabinet 

des archives ainsi quôun logement pour le garde champ°tre. 

 

                                            
37 2Fi29 - ADC. s.d. 
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Carte postale n°10 : Lô®cole des gar­ons, 25 juin 1905 38 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Carte postale n°11 : Lô®cole des filles 39 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Lôenseignement est assur® dans une maison situ®e ¨ c¹t® de lô®glise Saint 

Pierre en 1837 qui devient la première école de la ville. En 1847, une école privée 

de filles est cr®®e par deux religieuses. Lô®cole mixte devient alors une ®cole de 

garçons. En 1881, un bâtiment plus grand et voisin de la mairie actuelle est acquis 

                                            
38 2Fi29 - ADC. 
39 2Fi29 - ADC. s.d. 
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pour devenir la nouvelle école des garçons ; elle est dirigée par un instituteur. Il 

existe aussi deux bibliothèques : lôune ¨ lô®cole des gar­ons et lôautre ¨ la mairie. 

En 1886, un local situ® ¨ Rosi¯re accueille provisoirement lô®cole des filles puis 

en 1902 une nouvelle école communale de filles est ouverte en face de la place 

des fêtes. 

Le pensionnat Passy40 sôinstalle au ch©teau de la Fontaine en novembre 

1939 mais, en juin 1940, les élèves et leurs maîtres fuient41. A leur retour ils 

occupent un autre bâtiment dans la ville. 

  

 

Carte postale n°12 : La ferme de la Maison-Neuve 42 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                            
40 Registre de délibérations, 8 mai 1943, Folio 130 - 1D11 - ACB. 
41 Lettre du maire à un expert sur les dommages de guerre, 27 juin 1950 - 3D37 - ACB. 
 

42 2Fi29 - ADC. s.d. 
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Carte postale n°13 : La ferme de la Moinerie 43 

 

 

  

 

 

 

 

 

 

. 

 

 

Photographie n°1 : La ferme de Fresnes, décembre 1940 44 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

De nombreuses fermes importantes sont situées dans la ville : aux Cochets, 

à la Maison-Neuve45, à Fresnes, à la Moinerie, à Saint-Philibert, au Carouge et au 

                                            
43 SOLLIN Dominique, Brétigny-sur-Orge, France, éditions Alton Sutton, 2009, p82. s.d. 
44 Photographie de la ferme de Fresnes, décembre 1940 - 899W4 - ADC. 
 

45 Procès-verbal de gendarmerie pour vol de cycle, 5 juillet 1943 - 960W45 - ADC. 
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Mesnil. La plus ancienne, qui existe depuis le XVe siècle, est la ferme de Saint-

Philibert située près du hameau du même nom, à côté du château de la Fontaine. 

La ferme de la Maison Neuve, lôune des plus grandes de la ville, possède une cour 

et plusieurs b©timents. Les conseils municipaux se tiennent dans lôun des 

bâtiments de cette propriété appelé la salle municipale. Les quatre fermes Maison 

Neuve, Moinerie, Fresnes46 et les Cochets, se partagent « les meilleures terres »47. 

Les autres fermes, plus petites : la ferme Chevrier48, la ferme du château, la ferme 

du Mesnil, la ferme Gorgeon49, la ferme du Carouge50 ... exploitent des surfaces 

moins importantes pour des cultures maraîchères. 

 La ferme de la Maison Neuve sô®tend sur 120 hectares de terrains 

cultivables, elle est rachetée par les Etablissements Clause en 1919. Elle 

comprend un ensemble de b©timents constitu® dôhabitations, de granges, dô®curies 

et de hangars51. La ferme de Fresnes est divisée en deux, la Grande et la Petite 

Ferme. Victime de sa pr®sence pr¯s du camp dôaviation, celle-ci est endommagée 

par la pr®sence des troupes dôoccupation puis par les bombardements 

américains52.  

Lôactivit® agricole est importante dans le canton. Un vignoble se trouvait 

sur la butte Saint Pierre mais une maladie lôa d®truit vers 1860-1870. On trouve 

aussi des jardins, des vergers et des bois comme celui près du lieu-dit les Joncs 

Marins. Au Carouge, un moulin y est implanté, deux autres moulins se trouvent 

proches de la commune, du côté de Leuville-sur-Orge : le moulin dôAulnay et le 

moulin du Petit Paris. Ils sont tous alimentés par lôOrge. Le Blutin, ruisseau qui 

traverse Br®tigny, nôalimente pas de moulin. 

La production agricole est variée : les céréales sur le plateau, cultures 

maraîchères dans la vallée. La ferme Maillot située au Carouge produit 

principalement des céréales (blé, orge, avoine et seigle). Les produits maraîchers, 

                                            
46 Procès-verbal de gendarmerie pour disparition dôobjets, 12 janvier 1942 - 960W42 - ADC. 
47 VALLIN Jean-François, Si mon canton mô®tait cont®, Etampes, 1987, p49. 
48 Ferme « assez importante » exploité par LEBLANC Gabriel, conseiller municipal. 

Renseignement sur LEBLANC Gabriel, 8 mars 1943 - 941W18 - ADC. 
49 Procès-verbal de gendarmerie pour outrage à garde-champêtre, le 27 octobre 1941 - 960W17 - 

ADC. 
50 SOLLIN Dominique, Mémoire en images, Brétigny-sur-Orge, France, Altan Sutton, 2010, 127p. 
51 Procès-verbal de gendarmerie pour vol de 35 lapins, 24 mars 1944 - 960W58 - ADC. 
 

52 Déclaration de M. LESAGE pour le dossier la ferme dite « Petite ferme de Fresnes », 1945 - 

899W4 - ADC. 
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plus rémunérateurs pour les cultivateurs, remplacent le vignoble. Les exploitations 

sont réparties autour du village. Les productions sont destinées à la consommation 

locale. Cependant, la présence du chemin de fer facilite lôacheminement des 

produits vers la capitale. Les marchés locaux vendent leurs produits : choux, 

haricots de différentes esp¯ces, pommes de terre, oignons é Les ®tablissements 

Clause, présents sur la commune, sont spécialisés dans la culture « des Graines 

dôElite »53. Au fil des années cette société va racheter les fermes de la Maison-

Neuve et du Mesnil pour produire ses semences ; gr©ce ¨ cette soci®t®, lôactivit® 

agricole est plus importante à Brétigny que dans les communes voisines : 

Arpajon, La Norville ou Marolles en Hurepoix. 

Dans le voisinage de Br®tigny, lôEntrep¹t de lôOrge ¨ Arpajon fournit 

alcools et spiritueux aux cafés et bars des environs.  

 

Pierre par pierre des hommes ont développé une vie dans cette ville faisant 

naitre une histoire ¨ travers ses b©timents. Le cîur de la vie communale bat gr©ce 

¨ eux. Côest une ville ancienne et paysanne avec un pass® passionnant.  

  

1.1.2. Commerces et entreprises de la commune 
Plan n°2 : Les commerces et les entreprises de Brétigny-sur

                                            
53 DI LECCE André, Brétigny-sur-Orge, M®moire dôun si¯cle, Tours, 1987, p24. 

 

 

 

 : Les garages 

 : La bijouterie 

 : Les hôtels 

: Les débits de boissons, cafés 

et bars 

 : Le quincailler 

 : Les épiceries et débitants 

 : Les tabacs 

 : Les boulangeries 

 : Les restaurants 

 : Le poissonnier 

 : La pharmacie 

 : Les coiffeurs 

1 : Les Etablissements Clauses 

2 : La société E.Bouget 

3 : La société Blondeau 

4  : Lôusine ¨ gaz 

5 : Lôusine Guillet 

6 : Le centre agricole 

7 : Lôindustrie Pierre Tremblay 

8 : Lôindustrie Gorgeon 

Légende 
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Lôhistoire nous montre que des objets, des ch©teaux, des documents, des 

tableaux é  racontent tous un évènement du passé. Il faut comprendre, interpréter 

et analyser ceux-ci pour pouvoir retracer leur parcours et comprendre leur histoire. 

Aux archives du centre de Chamarande, jôai d®couvert des renseignements 

concernant les diff®rents commerces et entreprises de Br®tigny. Lôimportance 

dôune ville se montre aussi par son activit® commerciale, agricole et ®conomique. 
 

Carte postale n°14 : Les Etablissements Clause 54 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

Carte postale n°15 : Vue générale des Etablissements Clause, 1912 55 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                            
54 2Fi29 - ADC. s.d. 
 

55 2Fi29 - ADC. 
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Photographie n°2 : Le personnel de la société Clause entre 1935 et 1940 56 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

La plus importante entreprise de Brétigny est Les Etablissements Clause. 

Lucien Clause, entrepreneur, fasciné par le monde des plantes, décide de se lancer 

dans le commerce des v®g®taux. Pour cela il fait lôacquisition dôune entreprise 

spécialisée dans les graines et semences, à Paris. Ayant de grandes ambitions et 

pour ®vincer ses concurrents il comprend quôil doit vendre des grains de qualit® 

sup®rieure. Il part alors sôinstaller ¨ Br®tigny-sur-Orge pour créer son entreprise 

de « Graine dôElite » en 1899, sur la plaine du Mesnil. Ainsi, il peut créer lui-

même toutes ses semences avec une grande rigueur de sélection et de contrôle de 

la qualit®. Côest ainsi que sont nées les « Graines dôElites » des Etablissements 

Clause. Reconnu dans le monde entier, il fait commerce avec différents pays tels 

que la Hollande, lôItalie, la Hongrie, les U.S.A. En grand sp®cialiste et amoureux 

des plantes, Lucien Clause crée en 1902 son premier catalogue pour aider les 

jardiniers amateurs à faire pousser leurs graines. En 1913, il crée le « Guide 

Clause », encyclopédie du monde végétal, il regroupe toutes les astuces et conseils 

pour aider les jardiniers. Pour assurer une bonne qualité de ses produits, les 

Etablissements Clauses testent, dans des champs dôessais, de nombreuses vari®t®s 

florales et potagères57. Lôimplantation sur la plaine du Mesnil, proche de la gare 

                                            
56 1J943 - ADC. Au centre on retrouve M. et Mme Clause. 
57 Récoltes en terre et plantations de juin 1944 - 898W5 - ADC. Annexe 4. 
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permet un transport rapide et peu coûteux pour cette entreprise. Au fil des années, 

la société va se développer avec la construction de bâtiments et entrepôts58 ainsi 

que lôacquisition de nouveaux terrains de cultures comme la ferme de la Maison-

Neuve et ses 120 hectares. La maison des Sorbiers59, construite en 1912, est la 

propri®t® de M. Clause, elle reste dans la famille jusquôen 1948, année, où Mme 

Clause décide de transmettre la propriété au personnel comme lieu de détente et 

de loisir. En mai 1940, Lucien Clause d®c¯de chez lui ¨ lô©ge de 82 ans. 60A la 

suite de son décès, M. Jeantet, son gendre, dirige la société. Entreprise dirigée par 

un conseil dôadministration, lôadministrateur général M. Ninnin le remplace en 

juin 1940 pendant sa captivité. Société importante, elle compte plus de quatre 

cents employés en août 1939. Pendant la Guerre, les Etablissements Clause 

deviennent un hôpital auxiliaire pour les blessés militaires61. Le 19 décembre 

1942, la rue du Mesnil est rebaptisée du nom de Lucien Clause. 

En dehors des Etablissements Clause62, dôautres soci®t®s et commerces 

sont installés à Brétigny. Les commerces et les artisans sont principalement 

concentrés sur la place de la gare et la place de lôOrme. Les salles de cafés 

permettent à la population de se retrouver pour un moment de détente. 

 

Tableau n°1 : Commerces et entreprises de la ville dans les années 1940 et 

1948   

 

Nature des Commerces Dans les années 1940 Dans les années 1948 

Alimentaire   

Boulangerie 2 2 

Epicerie - Débitant 8 8 

Café - Débit de boisson - 

Bar 
6 18 

Fruitier - 1 

Charcuterie - 2 

Poissonnier 1 1 

                                            
58 Plan des Etablissements Clause, année 1955- 898W5 - ADC. 
59 Annexe 4. 
60 Pour cette partie sur les Etablissements Clause, jôutilise la fiche de recensement de la soci®t® 

réalisée le 20 août 1940 sur la demande des occupants. Déclaration de recensement des 

Etablissements Clause, 20 août 1940 - 839W1 - ADC. 
61 Annexe 4. 
62 Petite anecdote sur les Etablissements Clause : on les appelait aussi Maison Clause ; or dit 

oralement cela donne une autre connotation au nom. Un inspecteur est venu à la « Maison 

Clause » pensant trouver un lieu de débauche. BOURGERON Jean-Pierre, Eros en Hurepoix, 

lôamour dans la banlieue sud de Paris, Etampes, Edition Numérique 21, 2013, p279. 
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Boucherie - 4 

Laiterie 1 - 

Hôtellerie   

Restaurant 3 3 

Hôtel 2 2 

Santé   

Pharmacie 1 1 

Artisan   

Quincailler 1 - 

Menuiserie 2 3 

Divers   

Coiffeur 2 4 

Garage 2 2 

Charbon 1 1 

Bois 1 - 

Métallurgie 2 2 

Tabac 2 3 

Grain 2 2 

 

Je me base pour ces tableaux sur diff®rents documents. Tout dôabord une 

enqu°te de lôann®e 194863 réalisée pour connaître la situation du canton 

dôArpajon ; chaque ville a rempli un document pour expliquer sa situation. Je nôai 

pas relevé de sources plus récentes. Ensuite vous trouverez à la fin de cet écrit une 

liste des archives utilisées pour ce tableau64. En sus des archives, jôai consulté 

deux ouvrages65. 

Les cases marqu®es dôun trait dôunion signifient que je nôai pas trouv® de 

trace sur ces commerces. Les chiffres fournis ne sont pas exhaustifs.  

Dans ce tableau, on voit lô®volution du nombre de commerces. Le plus 

impressionnant est lôaugmentation du nombre de d®bits de boisson en une dizaine 

dôann®e. Bien entendu lôaugmentation de la population y est pour quelque chose, 

la fin du conflit aussi mettant fin peu à peu aux restrictions. Elle a moins de mal à 

se nourrir en 1948 quand 1940, les situations sont différentes.   

Je nôai pas trouv® de trace de pr®sence de boucherie et de charcuterie dans 

les années 1940. En 1904, une charcuterie se trouvait dans la Grand Rue mais elle 

est remplacée par une épicerie. Comment les habitants se fournissent-ils en 

                                            
63 Commune de Brétigny, information sur la ville en 1948 - 941W18 - ADC. 
64 A la fin des sources, pages 261. 
 

65 Le premier côest celui de DI LECCE Andr®, Brétigny-sur-Orge, M®moire dôun si¯cle, Tours, 

1987, 175p. et le deuxième est SOLLIN Dominique, Mémoire en image, Brétigny-sur-Orge, 

éditions Altan Sutton, France, 2010, 127p. 
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viande ? Plusieurs explications sont envisageables. Dôune part nôayant pas trouv® 

de trace de ses boutiques, soit il nôy en a tout simplement pas dans la commune, 

soit les sources se sont perdues.  

Brétigny étant une ville agricole possédant des fermes, les habitants se 

fournissent peut-être en viande sur place. Dans la localité, un centre agricole 

réceptionne et garde les animaux pour les besoins du département au château du 

Carouge66 ; il existe vingt-neuf centres67 de réception en Seine et Oise. En 

derni¯re possibilit®, la ville dôArpajon se trouvant ¨ proximit® de Brétigny, les 

habitants pouvaient sôy ravitailler en viande.  

Toutes ces éventualités ne sont que des spéculations de ma part 

puisquôaucune archive ne peut confirmer ce que jôavance.  

Outre la société Clause, les établissements Delorme, rue Maurice Boyau 

permettent également à la ville et aux environs de se procurer des semences.  

 

Photographie n°3 : La forge de la société E.Bouget prise avant 191468 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

La société E.Bouget se situe dans la Grande Rue de la commune. Petite 

entreprise familiale de construction mécanique, elle emploie une trentaine de 

                                            
66 Procès-verbal de gendarmerie pour outrage à garde-champêtre, le 27 octobre 1941- 960W17 - 

ADC. 
67 RICHARD Thibault, Vivre en r®gion parisienne sous lôOccupation, la Seine et Oise dans la 

guerre (1940-1944), France, éditions Charles Corlet, janvier 2004, p106. 
68  1J943 - ADC. 
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salariés69, elle est spécialisée dans les travaux de chemin de fer, les charpentes de 

fer, la forge et la serrurerie.  

 

Dans le bar-restaurant, situ® sur la place de lôOrme, une salle de bal permet 

de sôamuser et de danser. Un marchand de Grains et de Charbon, petite soci®t® 

appartenant à M. Blondeau Paul, négociant en charbon fonctionne avec deux 

employés. Non loin, le coiffeur pour dames tenu par M. Pichard Fernand, une 

pharmacie, une boulangerie ainsi que deux épiceries et un débitant complètent les 

commerces de la ville. 

 

Carte postale n°16 : Lôusine ¨ gaz, 1913 70 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Une usine à gaz alimente la ville ainsi que les communes alentours en 

gaz71. Elle fournit en gaz huit communes en plus de Brétigny : Montlhéry, Linas, 

Saint-Michel, Longpont, Sainte-Geneviève, Villiers, Leuville-sur-Orge, La Ville-

                                            
69 Questionnaire de recensement de lô®tablissement de BOUGET Ernest, Construction M®canique 

Serrurier, 13 août 1940 - 839W1 - ADC. 
70  2Fi29 - ADC. 
71 Lettre au procureur pour une suspension de plainte, 29 octobre 1941 - 960W12 - ADC et 

Subdivision dôArpajon, Etat des v®hicules ¨ maintenir en cas de suppression massive des S.P, 5 

janvier 1944 - 15W18 - ACA. 
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du-Bois72. Bâtiment reconnaissable avec sa grande cheminée, elle est située en 

bordure de la route dôArpajon.  

 

Près de la gare, une usine de fonderie et de construction mécanique aussi 

appelé Usine Guillet est installée. Son propriétaire M. Guillet Georges emploie 

environ une centaine dôouvriers. Les personnes de passage peuvent se restaurer et 

se d®salt®rer dans lôh¹tel restaurant en face de la gare. Au fil des ann®es il a connu 

plusieurs propriétaires. Propriété de M. Malguid, ce bâtiment fait aussi buvette, 

tabac et « salon pour noces et banquets ».  

 

Photographie n°4 : Le restaurant-hôtel en face de la gare 73 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Le café Alais est à proximité et en continuant dans la rue, on trouve une 

épicerie-mercerie.  

En hommage à Alfred Leblanc, ancien grand maire de Brétigny de 1911 à 

1919 la rue est baptisée à son nom à sa mort. Non loin, se trouvent : le café-

restaurant du Midi, le coiffeur pour messieurs tenu par M. Dez ainsi quôun 

quincailler au bout de la rue. 

                                            
72 Lettre au procureur pour une suspension de plainte, 29 octobre 1941 - 960W12 - ADC. 
73 2Fi29 - ADC. s.d. 
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La rue de la Mairie est principalement compos®e dôhabitations, jouxtant 

cependant une société de vins en gros ainsi quôun restaurant, propri®t® de M. 

Lesage et un débitant. 

Lôindustrie Pierre Tremblay, rue Maurice Boyau emploie quatre personnes 

en 1939-1940. Son activité reste inconnue, les archives ne la mentionnent pas74. 

Lôindustrie Gorgeon75, petite société rue de Corbeil est spécialisée dans le bois et 

la scierie et emploie peu de personnel. 

 

 

1.2. Potentiel de la ville 
 

Bien que pénalisé par sa petite taille, son faible peuplement et son 

éloignement des grands axes, Brétigny-sur-Orge, commune du Sud-Est de la 

Seine et Oise d®pendant du canton dôArpajon poss¯de deux atouts importants : un 

terrain dôaviation et une gare de triage. 

 

1.2.1. La base aérienne de Brétigny 

 

Un camp dôaviation76 est installé sur le territoire de la commune.  Plusieurs 

raisons font que Brétigny a été choisi pour accueillir un camp dôaviation. Tout 

dôabord sa situation g®ographique : proximité de la capitale et de grandes voies de 

communication (N20 et chemin de fer), qualité du terrain correspondant aux 

exigences militaires. Ensuite, pendant la Grande Guerre une forte présence 

militaire dans la ville a imposé des organisations pour les troupes (réquisition de 

logements pour les soldats). Enfin, la cr®ation dôune ç station magasin » renforce 

la présence militaire bien après la guerre. 

 Construit en 1938 par le minist¯re de lôair dans le but dôavoir un terrain 

dôop®ration suppl®mentaire dans lô®ventualit® dôun nouveau conflit77, il est 

principalement installé dans le sud de la ville, sur le plateau en dehors du village, 

                                            
74 Enquête de la Feldkommandantur- 856W1 - ADC. 
75 id. 
76 Procès-verbal de gendarmerie pour vol dôune pompe, 2 f®vrier 1944 - 960W54 - ADC. 
77 BREMARD Jean-Marie, GAILLARD Pierre, GELBARD Maurice, LEROY Gérard, 

NOTTEGHEM Dominique, PAYEN Françoise, QUAEGEBEUR Jean-Pierre, STÉPANSKI 

Maïté, LôEssonne, un berceau de lôaviation, 1909-1960, Universit® du Temps Libre de lôEssonne, 

France, octobre 2013, p51-61. 
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au milieu des champs. Il sô®tend sur le territoire de trois autres communes : 

Plessis-Pâté, Vert-Le-Grand et Leudeville78 : A lôouest Br®tigny, au nord Plessis-

Pâté, au sud Leudeville et au sud-est Vert-le-Grand. Environ 350 ha79 sont retenus 

pour permettre lôam®nagement du terrain. Les travaux sont terminés le 22 juin 

1939. Les risques de guerre avec lôAllemagne augmentant, le camp se d®veloppe 

et sôorganise en urgence pour accueillir les militaires80. 

Au d®but, le camp sôarticule autour de quatre hangars entour®s dôannexes 

techniques telles que : ateliers, magasins, garages, butte de tir, armurerie, 

infirmerie, b©timents dôh®bergement, soutes ¨ carburants. Dôautres hangars sont 

construits par la suite. Une extension de 370 ha est ajoutée au camp le 29 mars 

1940. Une école de pilotage pour officiers est mise en place en 1940. Elle 

accueille lô®cole de pilotage dôOrly81. Des p®riodes dôentrainement sont 

organisées dans la base pendant la « drôle de guerre ». 

 

Plan n°3 : Installation de la base aérienne de Brétigny le 19 mai 194382 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                            
78 Arrêté du 20 juillet 1947- 3D36 - ACB. 
79 De nos jours, la base sô®tend sur 767 ha. 
80 Au d®but de lôann®e 1939, sont installés à Brétigny : une Escadre dôobservation, un Groupe 

régional de chasse et le Centre de réception des avions de série fabriqués à Villacoublay. 
81 FABRE Olivier, Br®tigny base dôexcellence, Soutien, Actions, Essai, Histoire de la base 

aérienne 217, France, éditions Privat, juillet 2012, p28. 
 

82 FABRE Olivier, Br®tigny base dôexcellence, Soutien, Actions, Essai, Histoire de la base 

aérienne 217, France, éditions Privat, juillet 2012, p33. 
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A la suite de lôoffensive allemande du 10 mai 1940, lôa®rodrome de 

Brétigny est « mis en défense83 è, il accueille des groupes dôavions de chasse et 

devient une base dôop®rations. Le 15 juin 1940, lorsque les allemands entrent dans 

la ville, la Luftwaffe y installe ses troupes et ses avions84. Ces appareils doivent 

participer au projet de débarquement en Grande-Bretagne envisagé pour 

lôautomne 1940. Les allemands poursuivent lôextension du camp, deux pistes 

dôenvol en b®ton lôune de 1320 m¯tres et lôautre de 1550 m¯tres sont construites 

ainsi que des aménagements importants : bunkers en béton, plateformes de 

batteries anti-aériennes, baraquements pour le personnel, dépôts de carburants et 

de munitions. Dôautres am®nagements sont effectu®s : « raccordement entre 

lôa®rodrome et dôautres parties du site, construction de deux pistes, am®nagement 

de plusieurs pistes de circulation, cr®ation dôun r®seau de voies m®triques85, 

aménagement de hangars métalliques, construction de hangars individuels et de 

bâtiments divers 86». Brétigny relève de la Luftflotte 387, dirigée par le Feld-

maréchal Sperrle88, composée de plusieurs unités militaires comme des 

escadrilles, groupements de combats, groupements de Stukas et bombardiers et de 

groupements de chasse89. Les avions présents sur la base ont une mission. En 

effet, le terrain sert pour aller bombarder lôAngleterre. En 1940, vers la mi-juillet 

commencent les premiers vols. Une vingtaine dôavions d®collent tous les soirs 

vers lôAngleterre. Ils ne reviennent pas tous et sont parfois pourchass®s jusquô¨ 

Brétigny90. La Luftflotte 3 étant installée au sein du territoire français et non sur 

                                            
83 FABRE Olivier, Br®tigny base dôexcellence, Soutien, Actions, Essaie, Histoire de la base 

aérienne 217, France, éditions Privat, juillet 2012. 
84 Les avions sont des bombardiers bimoteurs Junkers Ju 88A et Heinkel He 111H. La base est 

occupée entre juin 1940 et avril 1942 par le III/KG 51 puis à après par le IV/KG 30 dirigé par le 

général Kurt Pfugbeil. FABRE Olivier, Br®tigny base dôexcellence, Soutien, Actions, Essaie, 

Histoire de la base aérienne 217, éditions Privat, Lavaur, juillet 2012, p36. 
85 Voies ferrées étroites pour le déplacement de dépôt. 
86 Rapport de lôing®nieur des ponts et chaussées de septembre 1945. FABRE Olivier, Brétigny 

base dôexcellence, Soutien, Actions, Essaie, Histoire de la base a®rienne 217, France, éditions 

Privat, juillet 2012, p43. 
87 Division de la Luftwaffe. 
88 Feld-maréchal responsable de la Luftflotte 3. 
89 FABRE Olivier, Br®tigny base dôexcellence, Soutien, Actions, Essaie, Histoire de la base 

aérienne 217, France, éditions Privat, juillet 2012. 
90 Juin 1940, Brétigny occupé - AHAB. Ce document retrace toute la période de la guerre. Il est 

écrit par Forestier Antonin, le maire adjoint de la ville. Cette source est à prendre avec précaution 

car de nombreux faits ne sont cités que par lui et peuvent être remis en question néanmoins, 

dôautres sont confirm®s.  Je nôai donc retenu que les faits avérés du document. 
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les côtes comme la Luftflotte 2, a pour objectif le sud-ouest de lôAngleterre ; 

plusieurs appareils de diff®rents a®rodromes sôenvolent en m°me temps de 

Brétigny, Melun, Etampes, Villacoublay et Orly. Le but de ces bombardements 

massifs sur lôAngleterre est de paralyser le pays (industrie, docks, entrep¹ts, 

centres militaires é) et dôeffrayer la population anglaise. Certains avions partent 

de la base de Brétigny et ne reviennent le soir quôapr¯s leur mission. Les 

Brétignolais voient passer régulièrement dans le ciel les avions allemands et les 

avions alliés91. Roger se souvient aussi du départ de ces avions. « Côest de 

Br®tigny quôils allaient bombarder lôAngleterre [é] Alors de Br®tigny tous les 

avions partaient le soir, enfin pas tout le temps, mais de Brétigny pour aller 

bombarder lôAngleterre [é], cô®tait des jeunes, hein, et côest pour ­a quôils 

appelaient la Manche, la mer au Glouglou, parce que lôon comptait les avions qui 

partaient le soir et ils revenaient la nuit. Mais il en revenait la moiti® et côest pour 

ça que plus ça allait, plus ils étaient jeunes92 ». Les pilotes étaient de jeunes 

adultes qui partaient combattre lôAngleterre. Les enfants de Br®tigny et même des 

villes alentours, aimaient beaucoup regarder partir les avions le soir pour les 

compter et voir combien revenaient : souvent seulement la moitié était de retour.  

 

Tableau n°2 : Missions de bombardements effectuées sur le Sud-Ouest de 

lôAngleterre par les appareils de la base aérienne de Brétigny93 

 

Date du 

bombardem

ent 

Cible 

Nombre 

dôavions 

engagés 

Nombre et 

type 

dôavions 

envoyés par 

la base de 

Brétigny 

Horaires 

des 

bombarde-

ments par 

les avions 

de Brétigny 

Type de 

bombes 

utilisées 

24 

novembre 

1940 

Docks de 

Bristol 
148 

7 Junkers Ju 

88 

22h10-

23h00 

Classique et 

quelques 

bombes 

incendiaires 

4 janvier 

1941 
Avonmouth 165 

1 Junkers Ju 

88 
19h25 

Bombes 

classiques 

16-17 Ville et docks 178 6 Junkers Ju 23h41- Bombes 

                                            
91 Témoignage de Mme COULLAUD Reine. 
92 Témoignage de Roger Cazin. 
93 Tiré du fascicule de BISCARRAT Patricia, La vie à Brétigny-sur-Orge pendant la seconde 

guerre mondiale, Bulletin nÁ4 de lôAssociation Historique et Arch®ologique de Br®tigny-sur-Orge, 

2002, p40. 
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janvier 

1941 

Avonmouth 88 00h14 classiques 

16-17 mars 

1941 

Bristol et 

Avonmouth 
184 

2 Junkers Ju 

88 

00h18-

00h37 
- 

25-26 avril 

1942 
Bath 163 

Junkers Ju 

88 

Nombre 

inconnu 

1ère vague : 

23h30-1h00 

2ème vague : 

4h45-5h45 

206 tonnes de 

bombes 

classiques et 

incendiaires 

26-27 avril 

1942 
Bath 83 

Junkers Ju 

88 

Nombre 

inconnu 

1h25 

107 tonnes de 

bombes 

classiques et 

incendiaires 

27-28 mars 

1944 

Docks de 

Bristol 
139 

Junkers Ju 

88 

Nombre 

inconnu 

23h58-

00h13 

100 tonnes de 

bombes 

principalement 

incendiaires et 

des bombes à 

lôhuile et au 

phosphore 

23-24 avril 

1944 

Docks de 

Bristol 
117 

Junkers Ju 

88 

Nombre 

inconnu 

2h00 

60 tonnes de 

bombes 

classiques et 79 

tonnes de 

bombes 

incendiaires 

14-15 mai 

1944 

Docks de 

Bristol 
91 

Junkers Ju 

88 et 

Junkers Ju 

188 

Nombre 

inconnu 

1h50-2h25 
163 tonnes de 

bombes 

 

Ce tableau a ®t® r®alis® par un membre de lôassociation historique et 

archéologique de Brétigny. Malgré de nombreuses recherches je nôai pas trouv® 

trace des documents ou sites utilisés par cette personne. Elle ne donne aucun 

indice sur son dispositif de recherche, ni sur la création du tableau. Je ne peux pas 

dire sôil y a des erreurs ou non ; je peux juste affirmer que les docks de Bristol94 

ont bien été une des cibles de la Luftwaffe ; la ville et les docks sont touchés de 

nombreuses fois par des attaques aériennes nocturnes. Du 12 août 1940 au 26 juin 

1941, la ville subit de nombreux bombardements : mille deux cent trente-sept 

                                            
94 OVERY Richard, « La première offensive aérienne stratégique, septembre 1940 - juin 1941 », 

Chap. 2, Sous les bombes : Nouvelle histoire de la guerre aérienne (1939-1945), France, 

Flammarion, 2014, 1188 p.  
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bombes explosives et deux cent quarante-huit bombes incendiaires ont été 

déversées sur elle. 

 

Apr¯s la Lib®ration, lôUSAAF95 occupe le camp. Beaucoup dôinstallations 

sont détruites suite aux raids alliés et aux dommages causés par les allemands lors 

de leur départ. Les troupes présentes sont le 642th Bombardment Squadron 

jusquôen 1945 remplac® par le 435th Carrier Troup Group. Ils réalisent aussi des 

aménagements dans la base mais, moins importants que ceux effectués auparavant 

par la Luftwaffe.  

 En 1946 sôinstalle le CEV (centre dôessai en vol).  

 

Côest lôune des derni¯res bases a®riennes du Sud de lô´le de France. Celle 

dôEtampes-Mondésir étant la derni¯re, cr®®e en 1930, côest une base majeure de 

Seine et Oise ; ®cole de pilotage jusquôen mai 1940, elle est occup®e par la 

Luftwaffe durant toute la guerre.  

 

Elle est plus importante par sa taille, sa situation géographique et aussi 

militairement96. Etampes-Mondésir se situe sur la N20 au niveau de la ville 

dôEtampes. Côest un camp tr¯s actif et une ®cole militaire de pilotage depuis 

plusieurs années. De 1940 à 1944, ce camp va être utilisé par différentes unités de 

la Luftwaffe.  

 

 

 

 

 

 

 

 

                                            
95 U.S.A.A.F. : United States Army Air Forces. 
96 Jôentends par là, le nombre de troupes présentes, une plus grande capacité de réception de 

mat®riel militaire et dôavions. 
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Carte n°1 : Les bases aériennes dôEtampes-Mondésir et de Brétigny-sur-Orge 

en Seine et Oise97 

 

 

 

 

 

 

 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                            
97 1W315 - ADC. 

Base 

aérienne de  

Brétigny 

Base aérienne 

dõEtampes-

Mondésir 
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Photographie n°5 : La base a®rienne dôEtampes-Mondésir le 4 décembre 

194598 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Le camp de Mondésir et celui de Brétigny ont des similitudes. La 

diff®rence est lôimportance du site ; Mondésir est plus étendu et plus développé. 

La base aérienne de Brétigny-sur-Orge est certes plus petite que celle de la base 

dôEtampes-Mond®sir, elle reste importante puisquôelle peut °tre modifiée et 

développée.  

Pendant le conflit, Brétigny est moins touchée par les bombardements 

quôEtampes-Mond®sir, son camp dôaviation ®tant moins important et la ville plus 

petite et plus éloignée de celui-ci ; il y a donc moins de risque quôil soit pris pour 

                                            
98 FABRE Olivier, Br®tigny base dôexcellence, Soutien, Actions, Essaie, Histoire de la base 

aérienne 217, éditions Privat, Lavaur, juillet 2012, p17. 
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cible. La situation de Brétigny-sur-Orge a permis à ses habitants de subir moins de 

bombardements. La base dôEtampes-Mond®sir subit davantage dôattaques car 

stratégiquement plus importante, ce qui permettait dôatteindre plus de troupes et 

dôavions de la Luftwaffe. Le terrain dôaviation de Br®tigny-sur-Orge sera 

cependant bombard® mais les d®g©ts y seront moins importants que sur dôautres 

bases. 

 

1.2.2. Une voie de communication : le chemin de fer 
 

Carte postale n° 17 : Le bâtiment de la gare 99 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

100La gare de Brétigny se situe à environ une trentaine de kilomètres de 

Paris, dans la région SNCF sud-ouest. Elle fait la jonction des lignes de Paris-

Orléans101 par Etampes et Paris-Tours par Châteaudun en passant par Dourdan. La 

ville vit au rythme de la voie ferrée.  

Voie de communication qui relie plusieurs gares à Paris, elle possède une 

gare de triage. A une quinzaine de kilomètres, se trouve Juvisy, autre gare de 

triage beaucoup plus importante. Elle fait partie des quatre gares de triage les plus 

importantes du Sud Parisien102.  

                                            
99 2Fi29 - ADC. s.d. 
100 Commune de Brétigny, information sur la ville en 1948 - 941W18 - ADC. 
101 Procès-verbal de gendarmerie pour vol de poules, 18 juillet 1942 - 960W34 - ADC. 
102 Les trois autres sont celles de Villeneuve-Saint-Georges, Trappes et Vitry. PEREIRA 

Benjamin, Le site ferroviaire de Juvisy/Athis-Mons pendant la Seconde Guerre Mondiale 1939-
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La construction de la voie ferrée Paris-Orléans en 1841 traversant la ville 

de Brétigny, modifie considérablement le paysage de la ville : construction dôune 

gare, passage de trainsé Br®tigny entre dans le monde du chemin de fer. 

 Dôabord oppos®e ¨ ce projet, la commune va toutefois lôaccepter en 

comprenant le potentiel dôune telle voie de communication. En effet, le chemin de 

fer permet la circulation plus rapide des marchandises et des personnes. La ligne 

Juvisy-Brétigny est ouverte le 2 mai 1843103. Entre 1870 et 1914, le chemin de fer 

se développe en France. Une bifurcation de la ligne construite en 1863 pour relier 

Paris à Tours par Vendôme, est inaugurée en décembre 1865. Un bâtiment 

« gare de voyageurs » est édifié la même année, rue Alfred Leblanc.  

 

Photographie n° 6 : La gare édifiée en 1865104 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

La ligne de chemin de fer sépare la ville en deux. Des ponts et passerelles 

permettent de relier les deux parties de Brétigny. Une gare de marchandises est 

cr®®e sur lôinsistance des habitants dans les années 1865 : côest un avantage 

considérable pour une ville qui possède de grandes ressources agricoles. En 1909, 

une voie de garage sôajoute ¨ la gare pr¯s des ç Cochets ». Près de la colline Saint 

                                                                                                                        
1945, M®moire de Master en histoire, Universit® dôEvry-Val dôEssonne soutenu en juin 2014, 

352p. 
103 DI LECCE André, Brétigny-sur-Orge, M®moire dôun si¯cle, Tours, 1987, 175p. Ouvrage 

principalement utiliser pour cette partie sur la création de la gare de Brétigny. 
104 La photographie provient de lôouvrage de SOLLIN Dominique, Brétigny-sur-Orge, France, 

éditions Alton Sutton, 2009, p40. 
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Pierre, se trouve un d®p¹t o½ lôon stocke le matériel : rails et pièces importantes 

pour le fonctionnement de la ligne. Au fil des années, le nombre de voies 

augmente, la gare se modernise avec la cr®ation dôabris sur les quais  

 

Photographie n°7 : Vue aérienne du quartier de la gare - Côté Est -  année 

1950 105 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Photographie n° 8 : Vue aérienne du quartier de la gare - Côté Ouest - 

  année 1950 106 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                            
105 Elle est tir®e de lôouvrage de SOLLIN Dominique, Brétigny-sur-Orge, France, éditions Alton 

Sutton, 2009, p36. Au fond en haut de la photographie, on aperçoit la base aérienne de la ville. 
106 Elle est tir®e de lôouvrage de SOLLIN Dominique, Brétigny-sur-Orge, France, éditions Alton 

Sutton, 2009, p36. On peut voir au fond de la photographie la société Clause et devant une ferme 

sur la place de la gare. 
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La création de ce chemin de fer, engendre de nouveaux emplois et entraîne 

un accroissement de la population ; des cheminots viennent sôinstaller dans la ville 

pour lesquels des lotissements sont créés dont la cité des Cochets. 

 

Pendant la Grande Guerre, une station magasin107 est installée dans les 

années 1915. Rattachée au gouvernement militaire de Paris, elle joue le rôle de 

centre de distribution. Grand centre de stockage, elle devient lôune des plaques 

tournantes du ravitaillement pour le front. Lôactivit® agricole de la ville et de la 

région joue un grand rôle dans ce « ravitaillement ». Elle fournit des légumes, du 

foin, de la paille, de la farine et dôautres nourritures vari®es. Plus de trois mille 

personnes sont employées pour faire fonctionner la station-magasin. 

 

Pendant le dernier conflit, des wagons dotés de canons de D.C.A 

stationnent en gare de Brétigny108 ; ces wagons sont là pour la défense des 

convois. Des allemands assurent la protection de la station magasin et du triage.  

 

La gare de triage de Juvisy possède plus de voies que celle Brétigny ; étant 

plus proche de la capitale et reliant plus de voies de communication elle va subir 

de nombreux bombardements. Le plus meurtrier est celui de la nuit du 18-19 avril 

1944, 1102 avions bombardent la ville109. Les bâtiments près de la gare 

sôeffondrent, les abris cens®s prot®ger la population ®galement face ¨ la force de 

frappe de la RAF ; 392 personnes sont tuées et on déplore un grand nombre de 

blessés.  

 

Brétigny est une ville en développement, plus petite que Juvisy autant en 

superficie quôen habitants ; les différences entre leurs deux gares sont 

nombreuses : Brétigny est stratégiquement moins intéressant que Juvisy. Les 

enjeux sont différents : lôimportance de la gare de Juvisy est bien sup®rieure ¨ 

                                            
107 Procès-verbal de gendarmerie pour vente de vin ¨ la troupe en dehors des heures dôouverture, 

27 septembre 1939 - 3U149 - ADC. 
108 Rapport du nombre total de wagons de chemin de fer dotés de canons de D.C.A par Libération-

Nord - 1W420 - ADY. 
109 PEREIRA Benjamin, Le site ferroviaire de Juvisy/Athis-Mons pendant la Seconde Guerre 

Mondiale 1939-1945, Mémoire de Master en histoire, Universit® dôEvry-Val dôEssonne soutenu 

en juin 2014, 352p. 
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celle de Brétigny. Pour autant, leur proximité fait que Brétigny subit autant de 

bombardements en 1944110. Le but des bombardements alliés est de couper les 

voies de communication afin dôemp°cher les allemands de se regrouper et de se 

replier. 

 

Plan n°4 : La ville de Brétigny en 1946 111 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

En bas à gauche du plan, on voit la gare de triage112. A côté, les bâtiments 

en noir composent la Station-magasin113. 

                                            
110 Voir tableau p131. 
111 902W12 - ADC. 
112 La gare de triage est repr®sent®e par lôovale jaune sur le plan. 
113 La Station-Magasin est représentée par le rond orange sur le plan. 
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Photographie n°9 : La gare de triage de Juvisy 114 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Ainsi la seconde guerre mondiale a eu des incidences diverses pour 

Brétigny-sur-Orge. Relativement épargné par les bombardements de par sa 

situation géographique, on ne peut nier que la présence des allemands pendant 

quatre ans puis des américains a pu en quelques sortes dynamiser la vie de cette 

ville. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                            
114 2Fi94 - ADC. s.d. 
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2. De lôexode ¨ lôoccupation allemande 
 

Au printemps 1940, les affrontements se multiplient. Le 10 mai, les 

Allemands lancent une grande offensive, ils attaquent à travers les Pays-Bas, la 

Belgique puis les Ardennes. Les avions allemands franchissent les frontières 

fran­aises et belges, les tanks entrent dans la Meuse, lôinvasion commence. Les 

troupes fran­aises submerg®es devant lôampleur de lôattaque se replient. Ainsi 

débute lôexode de mai-juin 1940.  

 

2.1. La débâcle 
 

« Le 17 mai, à 21h30, les Français apprennent par la Radio nationale que 

Bruxelles est abandonnée aux Allemands » Eric Alary, Lôexode, un drame oublié 

 

Tout commence par lôarriv®e des premiers r®fugi®s, les rumeurs et les 

premières alertes : la guerre est là. « Les allemands sont entrés en France 115». 

Côest la ç seconde Grande Guerre » qui éclate. 

On évoque « La cinquième colonne » qui, infiltrée derrière les lignes 

françaises, espionne. Ses agents provoquent la peur, retardent les troupes, 

commandent des actions de sabotage, le but ®tant de paralyser lôaction 

française116. Puissance diabolique, organis®e et solide, elle travaille dans lôombre 

et engendre confusion et mouvements de panique dans la population qui redoute 

les agissements de cette « cinquième colonne è.  Côest ainsi que nait la rumeur, 

moins importante que lors de lô®pisode de la ç Grande Peur » pendant la 

révolution française mais qui se développe finalement aussi rapidement. Tout le 

monde se met ¨ suspecter, certains soup­onnent leur voisin, dôautres leurs 

compagnons dôexode : la peur est l¨. Une note du commandant dôarmes de 

Montlhéry est envoyée à Arpajon prévenant le maire de présence de « bonbons 

empoissonnés et de billes 117» qui dégagent du gaz toxique. 

                                            
115 BESSON Jean-Louis, Paris Rutabaga, Souvenirs dôenfance 1939-1945, France, Gallimard 

Jeunesse, 2005, p22. 
116 GALLO Max, « Une internationale de lôombre », Partie 1, La Cinquième Colonne, Paris, 

Perrin, 1970, p 13-52. 
117 Note du Commandant dôArmes de Montlhéry, s.d - 15W17 - ACA. 
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Le sentiment de trahison envers la « cinquième colonne » est très fort : elle 

a vendu la France, permis ¨ lôennemi de p®n®trer en France et est donn®e comme 

une des raisons de la défaite française. Paralyser une nation avec la « cinquième 

colonne è, lôattaquer vite en conduisant une guerre éclair, telle est la stratégie 

dôHitler.  

La d®sinformation a aussi jou® dans le mouvement de panique quôa connu 

la population. Les rumeurs circulent, la peur sôinstalle, elle ne discerne pas le vrai 

du faux, ni ce qui se passe réellement en France. « Il y avait ce quôil appelait la 5e 

colonne. Cô®tait pour d®stabiliser tout le monde, on nous disait que les allemands 

allaient arriver, nous égorger, nous, cecié celaé partout, tout le monde avait 

peur, alors du coup tout le monde sôest sauv® 118». La tactique des allemands a 

fonctionné. La population croit ¨ lôexistence de la cinqui¯me colonne et en a peur. 

Elle fuit laissant les villes de France libres pour les allemands qui avancent 

souvent sans grande opposition.  

 

Toute la France est touch®e par lôexode. ç Pourquoi une partie dôun peuple 

décide-t-elle de tout quitter, risquant sa vie sur les routes ? 119», question que pose 

Alary Eric dans son ouvrage consacr® ¨ lô®pisode de la d®b©cle. Interrogation 

légitime, que tout historien doit se poser pour comprendre la situation et les 

raisons qui ont poussé toute une population à partir. 

Une majorité des populations de la Belgique et du Nord de la France fuit, 

laissant derrière elle maisons et biens. Les français partent aussi devant cette 

affluence de réfugiés. La peur les guide sur les routes. « Nous décidons 

dôabandonner notre maison, de nous enfuir sur les routes, et je ne puis croire que 

cela soit réel 120».  Beaucoup ont repoussé le moment de partir, gardant espoir et 

ne voulant pas abandonner leur maison et leurs biens. « Aux objets les plus 

pr®cieux, ceux que lôon emporte avec soi dans la fuite, dans le p®ril 121». Leur vie 

entière est bouleversée par ces évènements. 

 

                                            
118 Témoignage de Roger Cazin. 
119 ALARY Eric, L'exode, un drame oublié, France, Perrin, 2010, p12. 
120 NÉMIROVSKY Irène, Suite française, Paris, éditions Denoël, 2004, p48. 
121 NÉMIROVSKY Irène, Suite française, Paris, éditions Denoël, 2004, p55. 
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Carte n°2 : LôExode de juin 1940 122 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

En mai lôexode est d®j¨ important et difficile ¨ g®rer. En juin, la d®b©cle 

commence. La population poussée par la peur fuit en nombre. A Brétigny, on 

retrouve dans certaines archives la pr®sence le 4 juin dôune section de chars 

dôassauts charg®e de la protection du camp dôaviation123. On nôa pas connaissance 

du temps pendant lequel elle est rest®e, mais lors de lôarriv®e des allemands dans 

la ville elle nô®tait plus pr®sente car, aucun combat nôa eu lieu et aucun prisonnier 

nôa ®t® fait dans la ville. 

                                            
122 LELEU Jean-Luc, PASSERA Françoise et QUELLIEN Jean, La France pendant la seconde 

guerre mondiale, Espagne, Fayard, 2010, p 47. 
123 Lettre au préfet de M. TRAVERS Almire, 29 décembre 1946 - 886W19 - ADC et Lettre au 

préfet de Mme. GELIN Marie, 17 décembre 1946 - 886W19 - ADC. 
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La famille de Roger est partie dans le Loir-et-Cher sauf son père qui est 

resté à Brétigny124. Roger pour se rendre chez sa grand-m¯re a pris lôun des 

derniers trains qui partait de Brétigny en passant par Etampes. Il a été chanceux 

car, peu de temps après les allemands bombardent la gare et coupe la ligne le 11 

juin ; de nombreuses personnes se retrouvent alors bloqu®es en gare dôEtampes. Il 

devient difficile de voyager en train, ceux-ci, peu nombreux, sont rapidement 

remplis, et sont une cible pour les attaques aériennes « Le fleuve, le pont 

m®tallique, les rails du chemin de fer, la gare, les chemin®es de lôusine brillaient 

doucement, autant de « points stratégiques », autant de buts à atteindre pour 

lôennemi 125». Les 10 et 11 juin, le gouvernement français se replie à son tour. La 

majorité des brétignolais quitte la ville entre les 11 et 13 juin ; Roger et sa famille 

partent le 11 juin. Les dernières personnes à quitter la ville le font le 13 juin avant 

lôarriv®e des allemands126. Lôannonce de la pr®sence allemande pr¯s de Paris a 

créé un affolement général à Brétigny. Les habitants ont quitté la ville en trois 

jours, le maire ne quittant la ville quôapr¯s la fuite du gouvernement fran­ais. Les 

maires de Seine et Oise ont reçu des ordres pour ne pas « abandonner leurs 

fonctions sans autorisation et sans ordre 127». 

Jean128 a douze ans en 1940, il habite Paris, plus précisément à Montmartre 

dans le nord de la ville. Il se souvient encore aujourdôhui avec émotion de ces 

jours inoubliables de juin 1940 et en particulier du d®but de lôexode de sa famille 

« Depuis plusieurs semaines, nous voyions passer, jour et nuit, une 

procession ininterrompue de voitures, de charrettes tirées par des chevaux 

chargées de meubles, de matelasé, de gens ¨ pied qui venaient du nord de la 

France fuyant devant lôavance des troupes allemandes », les rumeurs circulent sur 

lôennemi. 

Une v®ritable psychose sôest alors instaur®e chez beaucoup de parisiens 

qui à leur tour décident de fuir vers le sud.  

                                            
124 Témoignage de Roger Cazin. 
125 NÉMIROVSKY Irène, Suite française, Paris, éditions Denoël, 2004, p90 
126 Rapport de Police pour vols dôoutils agricoles, le 8 octobre 1940 -  3U165 - ADC et Registre 

de délibération, 28 septembre 1940, Folio 69 - 1D11 - ACB. 
127 Lettre du préfet de Seine et Oise aux maires, 23 mai 1940 - 15W19 - ACA. 
128 Témoignage de Jean Chatillon. Né en 1928 à Paris, il est devenu inspecteur central des impôts 

et vit depuis son mariage en 1952 à Paris dans le 15ème arrondissement.  
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 Jean se souvient de ce d®part deux jours avant lôentr®e des allemands dans 

Paris, dans lôapr¯s-midi : « six personnes dans la voiture, bagages attachés sur le 

toit, direction la Porte dôOrl®ans, sortie sud de Parisé cinquante kilom¯tres 

seulement seront parcourus en six heures ».  

Arrivée quelques kilomètres avant Etampes, la famille essaie de dormir 

dans la voiture mais le bruit de bombardements lointains et de la canonnade va 

perturber la nuit. 

Le lendemain, ils repartent. Ils réussissent ¨ franchir lôun des derniers 

ponts sur la Loire qui nôa pas ®t® d®truit par lôarm®e fran­aise dans sa retraite. 

Finalement, quelques jours plus tard, la famille de Jean parviendra à Lacaune dans 

le Tarn, but de lôexp®dition. Ils y sont rest®s une quinzaine de jour avant de 

revenir sur Paris. 

 

Le nombre de personnes sur les routes empêchent les voitures de rouler 

vite, elles font beaucoup de sur place. Ils sont passés par la N20. Roger ayant dû 

prendre le train nôa pas emprunt® cette route. Côest pourtant une deuxième façon 

de partir de Brétigny vers le Sud. Henri Amouroux129 décrit lui aussi une partie de 

la route empruntée par les parisiens : « Ceux qui soupçonnent le prodigieux 

encombrement des routes ï il faut de six heures à vingt heures pour aller de Paris 

¨ la sortie dôEtampes : cinquante kilomètres ï empruntent des chemins détournés, 

passent par Longjumeau, par Dourdan, mais aboutissent toujours à ces routes 

nationales, remplies jusquôaux foss®s dôune foule motoris®e ou non, dont la 

fatigue se mesure au teint des visages, ¨ lôabattement, au silence et ¨ la morne 

résignation ». Pour rejoindre le Sud, la N20 et le train sont les deux chemins les 

plus empruntés. « Les trains [é] se succ¯dent de plus en plus bond®s de jour et de 

nuit, tandis que la nationale 20 est submergée dans un désordre indescriptible de 

voitures, camionnettes, v®los, voitures dôenfants et pi®tons de tous les ©ges, fuyant 

aveuglément vers le Sud130 » Certains essaient de prendre dôautres itin®raires pour 

descendre vers la Loire en passant par Dourdan pour rejoindre Chartres dans un 

premier temps. Les routes secondaires sont moins encombrées, les trajets sont tout 

                                            
129 AMOUROUX Henri, La vie des Fran­ais sous lôoccupation, Paris, Fayard, 1961, p14. 
130 Juin 1940, Brétigny occupé - AHAB. 
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de même rallongés et ces routes sont moins praticables pour des voitures et des 

charrettes. 

Comme Roger et Jean, les parisiens et les habitants dô´le de France sont 

partis. En quelques jours, la population dôune des r®gions la plus peupl®e de 

France se retrouve sur les routes avec les autres réfugiés ce qui entrave sa 

progression. 

A Brétigny, « Tout le monde avait fui 131» selon Roger. Seulement 

quelques brétignolais sont restés sur place. La ville est déserte et les rues vides132 : 

les commerçants, les travailleurs, ouvriers, femmes, enfants, vieillards, membres 

de la municipalité ont quitté la ville. 

Les réfugiés133 pensent que traverser la Loire les sauvera, atteindre le 

fleuve est pour eux une obsession, une solution à leur problème ; ils seront en 

sécurité puisque les militaires français vont repousser les allemands. Ils croient 

quôune ligne de d®fense de lôarm®e fran­aise sôy trouve et les protégera. Personne 

nôenvisage vraiment la d®faite. Les gens ont confiance dans le gouvernement. 

Dans Suite Française134, lôauteur montre que les fran­ais sont s¾rs quôune 

stratégie est mise en place pour repousser les allemands. Ils penseront jusquô¨ la 

fin que les militaires français ont un plan, une idée, une solution pour arrêter 

lôennemi et d®fendre le pays. 

 Les rumeurs, le bouche à oreille transportent des informations sur la 

défense de la Loire. « Si m°me ils passent la Seine, rien nôest perdu. On se battra 

sur la Loire. Nous ne manquons pas de rivières et la stratégie est la science des 

rivières 135è, les r®fugi®s gardent foi dans la strat®gie et dans lôarm®e fran­aise. 

Pourtant, en passant le fleuve la d®sillusion sôinstalle. Lôarm®e fran­aise est en 

d®route, personne nôest l¨ pour arr°ter les allemands, la fuite continue. 

 

Les familles ont pris leurs biens les plus précieux, les plus importants pour 

elles, ceux qui ont une valeur sentimentale, une histoire. Elles ne savent pas quand 

                                            
131 Témoignage de Roger Cazin. 
132 NÉMIROVSKY Irène, Suite française, Paris, éditions Denoël, 2004, p64. 
133 « Le terme réfugié, désigne à la fois les étrangers arrivés sur le sol national pour fuir les 

allemands [é] mais aussi les Fran­ais qui partent sans quôaucun plan officiel ne les y ait invit®s », 

ALARY Eric, L'exode, un drame oublié, France, Perrin, 2010, p51. 
134 NÉMIROVSKY Irène, Suite française, Paris, éditions Denoël, 2004, p42. 
135 WERTH Léon, 33 jours, Paris, Magnard, 2002, p21. 
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elles vont revenir ni si elles reviendront un jour chez elles. La peur de découvrir 

leur maison saccagée ou détruite, leurs biens disparus fait que la population part 

sur les routes avec beaucoup de choses. Les gens ne peuvent cependant pas tout 

prendre et, abandonner leurs effets personnels est un véritable sacrifice ; ils 

cachent ce quôils ne peuvent prendre. ç On croirait que la France est le pays du 

matelas, que le matelas est le bien le plus précieux des Français 136», en effet, dans 

leur fuite, ils transportent des objets encombrants mais qui sont indispensables à 

leurs yeux. Pourtant, sur la route, les affaires emportées sont souvent perdues, le 

nombre de kilomètres parcourus, la vie sur les routes rendent difficiles de garder 

ses biens jusquôau terme du voyage.  

La population terrifiée, fatiguée, affamée doit en plus subir les attaques 

aériennes. Les avions surgissent brusquement, ils bombardent et mitraillent la 

population sans faire de différence entre les civils et les militaires. Les réfugiés 

sont victimes de mitraillages incessants. Les avions viennent attaquer les colonnes 

de réfugiés en raz-motte ne laissant pratiquement aucune chance aux gens de sôen 

sortir. Ils se cachent le mieux quôils le peuvent sur le bord des routes, derri¯re un 

arbre, dans un fossé. « Certains nôont m°me pas le temps de sôextraire des voitures 

et meurent d®chiquet®s ou br¾l®s ¨ lôint®rieur137 », les attaques sont rapides. Le 

mitraillage nôest pas une attaque cibl®e ; avec les colonnes de réfugiés sur les 

routes, les avions sont certains dôatteindre des individus ; à chaque passage il y a 

des tu®s ou des bless®s. Les cadavres jonchent les routes. Les r®fugi®s nôont pas le 

temps de sôapitoyer sur les morts, laissant ceux-ci derrière eux, ni de soigner les 

blessés, ils doivent continuer à avancer, leur p®riple nôest pas termin®. 

 Les trains sont aussi touch®s par ces attaques faisant dôun seul coup de 

nombreux morts. 

La vie sur les routes de France est un calvaire : les routes sont bloquées, 

les voitures en panne, les colonnes de réfugiés ralentissent lôavance ; les heures et 

les jours d®filent avant que les r®fugi®s nôarrivent ¨ atteindre un endroit ®loign® 

des combats et qui pourra les accueillir. 

Pour emp°cher les allemands dôavancer, les ponts sont d®truits un peu 

partout en France par les militaires. Le but est de ralentir lôennemi afin de fuir. La 

                                            
136 WERTH Léon, 33 jours, Paris, Magnard, 2002, p17. 
137 ALARY Eric, L'exode, un drame oublié, France, Perrin, 2010, p96. 
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destruction des ponts au niveau de la Loire empêche les réfugiés de passer le 

fleuve mais cette dernière stratégie est cependant peu efficace car les allemands 

continuent à avancer rapidement. 

 

Lôexode a fragilis® la soci®t® fran­aise. La mort touche les familles, les 

pillages et les vols se multiplient, certains en profitent pour « changer » de vie et 

fuir leurs responsabilités. On assiste à des évènements inédits : des meurtres, des 

affrontements, des vols entre r®fugi®s. Plus personne nôa de scrupule, tout le 

monde veut survivre, « chacun ne pensant quô¨ soi 138è. Les vols dôeau, dôessence, 

dôargent sont nombreux. Les r®fugi®s, les voisins ont pill® la ville de Br®tigny. 

« Les gens qui passaient » se servaient chez les habitants absents. Ils ont faim et 

doivent se nourrir. Cela nôexcuse pas ces comportements mais côest la ç guerre », 

il faut survivre. Des plaintes pour vol de vélo139, de denrées et divers matériaux140 

sont déposées. 

 Pour fuir plus rapidement vers le Sud, des moyens de transport, des vivres 

et de lôargent sont n®cessaires ; les trains sont rares, bondés, certaines voies sont 

coupées ; les voitures nôavancent pas plus vite et lôessence se fait rare. Le v®lo 

reste un des meilleurs moyens pour se déplacer sans avoir à marcher. Les 

charrettes et brouettes permettent de prendre du matériel, des objets avec soi.  

 

ç On ne saura jamais tout ce qui sôest pass® pendant lôexode141 » On a des 

traces à travers des témoignages et des documents qui font connaître cet épisode 

historique. Cependant, on ne connaitra jamais la réalité des faits, des archives ont 

été détruites, les témoins racontent leurs souvenirs mais ne peut savoir si leur récit 

est complet. La vie sur les routes a marqué le peuple fran­ais. Il sôest pass® 

tellement de chose pendant cette « fuite è quôil est impossible de conna´tre tous 

les évènements vécus par la population française.  

Pendant lôexode on distingue deux types de ç population », celle qui fuit et 

celle qui regarde : les réfugiés qui migrent et ceux qui les accueillent. « Plutôt 

                                            
138 NÉMIROVSKY Irène, Suite française, Paris, éditions Denoël, 2004, p261. 
139 Rapport de Police pour vol de bicyclette, 18 septembre 1940 - 3U164 - ADC. 
140 Rapport de Police pour vols dôoutils agricoles, le 8 octobre 1940 - 3U165 - ADC et Registre de 

délibération, 14 juin 1941, Folio 85 - 1D11 - ACB. 
141 NÉMIROVSKY Irène, Suite française, Paris, éditions Denoël, 2004, p189. 
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risquer sa vie que de rencontrer les Allemands 142» ; la population est prête à 

prendre des risques insens®s et partir vers lôinconnu ; des français, des belges de 

tout milieu social, religieux et politique, des riches et des pauvres se côtoient. Cet 

exode est lôun des moments o½ tous les milieux sont m®lang®s et vivent la m°me 

situation. 

Certains sont cependant rest®s ¨ leur poste jusquô¨ lôarriv®e des allemands 

pour aider les réfugiés et ceux qui sont restés sur place. Ils ont « encadré 

lôexode143 è, mis en place des centres pour les r®fugi®s. Il est difficile dôorganiser 

des centres pour autant de personnes, les migrants sont nombreux, il faut tout 

préparer en peu de temps pour pouvoir en accueillir un maximum. A Brétigny, 

tous les habitants ont fui sauf cinq personnes qui sont restées seules quelques 

jours144. Lôadjoint au maire, Antonin Forestier qui remplace le maire qui a fui, 

Mme Blotin, une femme qui cuisine pour les quatre autres personnes : Valentin 

Cazin, le père de Roger, le curé de la ville et une autre personne dont on ne 

connait pas le nom. 

 

Mai-Juin 1940, lôexode dôun peuple : une vie boulevers®e et traumatis®e 

par la rude travers®e de la France pour fuir lôennemi. La mort, la peur 

accompagnent chaque personne le long de leur voyage. Lôennemi approche, le 

peuple fuit. Plus de dix millions de français se sont jetés sur les routes avec 

lôespoir dôune strat®gie militaire qui repousserait les envahisseurs. Cependant, le 

17 juin, les postes de radio diffusent lôannonce du mar®chal P®tain demandant de 

cesser les hostilités. 

 

2.2. La défaite et le retour de la population 
 

Roger, quittant Brétigny arrive vers mi-juin dans le Loir-et-Cher avec sa 

famille, les allemands y arrivant quelques jours plus tard é On ne connait pas la 

                                            
142 ALARY Eric, L'exode, un drame oublié, France, Perrin, 2010, p16. 
143 ALARY Eric, L'exode, un drame oublié, France, Perrin, 2010, p14. 
144 Témoignage de Roger Cazin. 
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date exacte de lôarriv®e des allemands dans Br®tigny : ils sont arrivés entre le 14 

et le 15 juin 1940145. 

A Brétigny, Antonin Forestier remplace le maire dans ses fonctions, du 11 

juin au 31 juillet, jusquô¨ son retour dôexode146. Auclair met un peu plus dôun 

mois pour rentrer.  

 

Carte n°3 : Lôavanc®e allemande du 10 mai au 22 juin 1940147 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Le 14 juin, lôimpensable se produit, les allemands entrent dans Paris. Le 

jour-même la ville est déclarée « ville ouverte » pour éviter de nouveaux combats. 

                                            
145 Demande dôallocation par M. Dubut, 29 juillet 1946 - 900W1 - ADC et Juin 1940, Brétigny 

occupé - AHAB. 
146 Registre de délibérations, 9 février 1941, Folio 80 - 1D11 - ACB. 
147 MIQUEL Pierre, Lôexode 10 mai-20 juin 1940, France, France Loisir, 2003, p 0. 
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« Le bruit des bottes allemandes se fait entendre sur lôavenue des Champs-

Elysées 148è, lôennemi est rentr® dans la capitale d®sert®e par ses habitants, il nôen 

reste environ quôun tiers. ç Paris est tombée149 » la place forte de la France, la 

ville qui a résisté à des rébellions, aux assauts de différents ennemis est aux mains 

des allemands. La Blitzkrieg (la guerre ®clair) dôHitler est termin®e en ¨ peine un 

mois. 

 

« Français ! 

A l'appel de M. le président de la République, j'assume à partir 

d'aujourd'hui la direction du gouvernement de la France. Sûr de l'affection de 

notre admirable armée, qui lutte avec un héroïsme digne de ses longues traditions 

militaires contre un ennemi supérieur en nombre et en armes, sûr que par sa 

magnifique résistance elle a rempli son devoir vis-à-vis de nos alliés, sûr de 

l'appui des anciens combattants que j'ai eu la fierté de commander, sûr de la 

confiance du peuple tout entier, je fais à la France le don de ma personne pour 

atténuer son malheur. 

En ces heures douloureuses, je pense aux malheureux réfugiés, qui, dans 

un dénuement extrême, sillonnent nos routes. Je leur exprime ma compassion et 

ma sollicitude. C'est le cîur serr® que je vous dis aujourd'hui qu'il faut cesser le 

combat.  

Je me suis adressé cette nuit à l'adversaire pour lui demander s'il est prêt 

à rechercher avec nous, entre soldats, après la lutte et dans l'honneur, les moyens 

de mettre un terme aux hostilités. 

Que tous les Français se groupent autour du gouvernement que je préside 

pendant ces dures épreuves et fassent taire leur angoisse pour n'écouter que leur 

foi dans le destin de la patrie. »  

Discours du Maréchal Pétain le 17 juin 1940 

 

Jean a peu de souvenirs du retour de lôexode. Il se souvient cependant tr¯s 

bien de lôappel du mar®chal Pétain ; même à douze ans, il a compris la défaite de 

la France. 

                                            
148 ALARY Eric, L'exode, un drame oublié, France, Perrin, 2010, p117. 
149 id. 
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Dans ce discours Pétain appelle la France à cesser les hostilités, à déposer 

les armes. La population est consternée et décontenancée. Le maréchal demande à 

Hitler ses conditions de paix. « Le 17 juin, le discours du maréchal Pétain 

appelant à cesser le combat tombe pour beaucoup comme un ultime coup de 

tonnerre dans un ciel dôorage150 » Les français ressentent différents sentiments 

vis-à-vis de cet armistice : « la stupeur, le soulagement et la honte 151». La 

population est étonnée de la décision du maréchal, elle est aussi soulagée car la 

vie sur les routes et les morts vont cesser, les réfugiés vont pouvoir retrouver leur 

maison et les °tres chers dont ils ont ®t® s®par®s lors de lôexode. La France 

sôincline devant lôAllemagne et arr°te de se battre mais, a honte de ce 

déshonneur ; elle va devoir accepter la d®faite et c¹toyer lôennemi. 

En posant cette question ¨ Roger on per­oit le sentiment dôun fran­ais : il 

nôaccepte pas le terme armistice, pour lui il sôagit dôune ç capitulation » de la 

France, celle-ci a renoncé à se battre. « Lôarmistice en 40, comment lôavez-vous 

vécue ? On pensait que ­a allait °tre termin® mais côest l¨é au contraire. La 

France était séparée en deux, du côté Vichy avec P®tain. [é] A lôarmistice, ah 

non pas lôarmistice, la capitulation plut¹t oui 152»  

 

Suite à la capitulation, le général De Gaulle s'adresse aux français depuis Londres 

: 

« Les chefs qui, depuis de nombreuses années, sont à la tête des armées 

françaises, ont formé un gouvernement. 

Ce gouvernement, alléguant la défaite de nos armées, s'est mis en rapport 

avec l'ennemi pour cesser le combat. 

Certes, nous avons été, nous sommes submergés par la force mécanique, 

terrestre et aérienne, de l'ennemi. 

Infiniment plus que leur nombre, ce sont les chars, les avions, la tactique 

des Allemands qui nous font reculer. Ce sont les chars, les avions, la tactique des 

Allemands qui ont surpris nos chefs au point de les amener là où ils en sont 

aujourd'hui. 

                                            
150 BERNARD Vincent, LôExode, un peuple entier sur les routes de la d®b©cle, Histoire de la 

dernière guerre, 1939-45, au jour le jour, mai-juin 2010, n°5, p50-55. 
151 ALARY Eric, L'exode, un drame oublié, France, Perrin, 2010, p311. 
152 Témoignage de Roger Cazin. 
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Mais le dernier mot est-il dit ? L'espérance doit-elle disparaître ? La 

défaite est-elle définitive ? Non ! 

Croyez-moi, moi qui vous parle en connaissance de cause et vous dis que 

rien n'est perdu pour la France. Les mêmes moyens qui nous ont vaincus peuvent 

faire venir un jour la victoire. 

Car la France n'est pas seule ! Elle n'est pas seule ! Elle n'est pas seule ! 

Elle a un vaste Empire derrière elle. Elle peut faire bloc avec l'Empire 

britannique qui tient la mer et continue la lutte. Elle peut, comme l'Angleterre, 

utiliser sans limites l'immense industrie des Etats-Unis. 

Cette guerre n'est pas limitée au territoire malheureux de notre pays. Cette 

guerre n'est pas tranchée par la bataille de France. Cette guerre est une guerre 

mondiale. Toutes les fautes, tous les retards, toutes les souffrances, n'empêchent 

pas qu'il y a, dans l'univers, tous les moyens nécessaires pour écraser un jour nos 

ennemis. Foudroyés aujourd'hui par la force mécanique, nous pourrons vaincre 

dans l'avenir par une force mécanique supérieure. Le destin du monde est là. 

Moi, Général de Gaulle, actuellement à Londres, j'invite les officiers et les 

soldats français qui se trouvent en territoire britannique ou qui viendraient à s'y 

trouver, avec leurs armes ou sans leurs armes, j'invite les ingénieurs et les 

ouvriers spécialistes des industries d'armement qui se trouvent en territoire 

britannique ou qui viendraient à s'y trouver, à se mettre en rapport avec moi. 

Quoi qu'il arrive, la flamme de la résistance française ne doit pas 

s'éteindre et ne s'éteindra pas. 

Demain, comme aujourd'hui, je parlerai à la Radio de Londres. » 

Discours du Général de Gaulle du 18 juin 1940 sur la Radio de Londres153 

 

En réponse au discours du maréchal Pétain, le général De Gaulle lance un 

appel à la résistance le 18 juin 1940. La population ne doit pas cesser de lutter 

contre lôennemi. Son discours est cependant peu entendu. La plupart des fran­ais 

sont sur les routes et nôont pas de poste radio pour ®couter lôappel de De Gaulle. 

                                            
153 Fondation du Général De Gaulle : http://www.charles-de-gaulle.org/pages/l-homme/dossiers-

thematiques/1940-1944-la-seconde-guerre-mondiale/l-appel-du-18-juin/documents/l-appel-du-18-

juin-1940.php  

http://www.charles-de-gaulle.org/pages/l-homme/dossiers-thematiques/1940-1944-la-seconde-guerre-mondiale/l-appel-du-18-juin/documents/l-appel-du-18-juin-1940.php
http://www.charles-de-gaulle.org/pages/l-homme/dossiers-thematiques/1940-1944-la-seconde-guerre-mondiale/l-appel-du-18-juin/documents/l-appel-du-18-juin-1940.php
http://www.charles-de-gaulle.org/pages/l-homme/dossiers-thematiques/1940-1944-la-seconde-guerre-mondiale/l-appel-du-18-juin/documents/l-appel-du-18-juin-1940.php
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Le 22 juin 1940154, il reprend contact à travers la radio de Londres et lance un 

deuxième appel à la rébellion.  

 

Lôarmistice du 22 juin 1940 est conclu et sign® ¨ Rethondes dans le m°me 

wagon et au m°me endroit que lôarmistice du 11 novembre 1918. Hitler souhaitait 

humilier les français après la victoire du Reich. « Lôarmistice que la France avait 

®t® contrainte de signer ®tait dur, mais quôaucune de ses conditions nô®tait 

inadmissible155 » ; la France garde son empire colonial, une armée de 100 000 

hommes, les unités de la flotte française sont désarmées mais restent ¨ lôancre 

dans un port de la France non occupée, sous surveillance française. De plus, 

lôAllemagne ne revendique pas de territoires fran­ais. En contrepartie, la France 

est coupée en deux avec une partie « occupée » et une « non-occupée ». 

Lôadministration de la France reste entre les mains du gouvernement français 

installé en zone libre à Vichy. 

Le 25 juin 1940, lôarmistice entre en vigueur, le cessez-le feu est 

officiel156. La France est coupée en deux avec une ligne de démarcation. Les 

conditions sont rudes mais la France et les français sont toujours là. Pour Pétain 

« lôhonneur est sauf 157» mais pour De Gaulle « cet armistice est déshonorant 158» 

Le 10 juillet, P®tain prend le pouvoir et cr®e lôEtat Fran­ais.  

 

La majeure partie des réfugiés rentre entre juillet et fin septembre 1940, 

apeur®s de ce quôils vont d®couvrir : la crainte dôun foyer d®truit ou occup®, la 

rencontre avec les allemands, la perte et la recherche dô°tres chers. 

 

« Les gens revenaient petit à petit 159è D¯s que lôarmistice est annoncé en 

juin, certains r®fugi®s rentrent chez eux. Dôautres reviennent principalement entre 

                                            
154 2ème Appel de De Gaulle à Londres du 22 juin 1940 :  

http://www.ina.fr/video/MAN4402026298/appel-de-de-gaulle-a-londres-du-22-juin-1940-

video.html  
155 RINGS Werner, Vivre avec lôennemi : 1939-1945, Paris, Robert Laffont, 1981, p76. 
156 AZEMA Jean-Pierre, Vichy, 1940-1944, France, éditions Perrin, 2016, p35. 
157 Discours de P®tain du 25 juin 1940 lorsquôil annonce aux Fran­ais les conditions de lôarmistice 
158 Réponse du Général De Gaulle au Maréchal Pétain après la d®claration dôArmistice du 25 juin 

1940 : http://fresques.ina.fr/de-gaulle/fiche-media/Gaulle00302/reponse-au-marechal-petain-apres-

la-declaration-d-armistice-du-25-juin-1940.html  
159 Témoignage de Roger Cazin. 

http://www.ina.fr/video/MAN4402026298/appel-de-de-gaulle-a-londres-du-22-juin-1940-video.html
http://www.ina.fr/video/MAN4402026298/appel-de-de-gaulle-a-londres-du-22-juin-1940-video.html
http://fresques.ina.fr/de-gaulle/fiche-media/Gaulle00302/reponse-au-marechal-petain-apres-la-declaration-d-armistice-du-25-juin-1940.html
http://fresques.ina.fr/de-gaulle/fiche-media/Gaulle00302/reponse-au-marechal-petain-apres-la-declaration-d-armistice-du-25-juin-1940.html
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début juillet et début août160. Selon les endroits où les réfugiés se trouvaient en 

France, le trajet du retour est plus long. Ils sont heureux de rentrer chez eux mais 

d®couvrent parfois des surprises. Certains constatent la disparition dôobjets dans 

leur habitation. A Br®tigny, aucune maison nôest d®truite par les bombardements 

en 1940. Quelques habitants ne sont pas revenus dans la ville après la guerre, ils 

sont restés en province. 

 

Les réfugiés doivent prendre une décision : rentrer chez eux ou rester là où 

ils sont. Brétigny étant dans la partie de la zone occupée, les habitants vont devoir 

cohabiter avec les allemands. La peur de les rencontrer, du comportement à 

adopter poussent certains à ne pas revenir et à rester en zone libre. Certaines zones 

sont interdites à la population car elles sont rattachées « au commandement 

militaire allemand en Belgique 161è. Dôautres zones sont r®serv®es et annex®es par 

les allemands. Des personnes ne peuvent donc réintégrer leur maison et doivent 

donc trouver un autre logement et construire une nouvelle vie ailleurs. Les 

r®fugi®s ne doivent pas retourner dans les r®gions annex®es telles que lôAlsace et 

la Lorraine, mises à part quelques exceptions162. 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                            
160 Procès-verbal de gendarmerie, plainte pour vol, 2 octobre 1940 - 960W12 - ADC ; Juin 1940, 

Brétigny occupé - AHAB. 
161 ALARY Eric, L'exode, un drame oublié, France, Perrin, 2010, p317. 
162 ALARY Eric, L'exode, un drame oublié, France, Perrin, 2010, p331. Les habitants dôorigine 

allemande et les personnes install®es dans la r®gion de lôAlsace-Lorraine depuis 1918 sont les 

seuls réfugiés autorisés à revenir dans cette région.  
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Carte n°4 : La France coupée en deux apr¯s lôarmistice, juin 1940 - 

septembre 1943 163 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                            
163 LELEU Jean-Luc, PASSERA Françoise et QUELLIEN Jean, La France pendant la seconde 

guerre mondiale, Fayard, Espagne, 2010, p50. 
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Carte n°5 : La France des réfugiés début juillet 1940164 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Cette carte est tir®e du livre dôEric Alary, L'exode, un drame oublié. On 

visualise bien les différentes zones annexées par les allemands et les endroits où 

se trouvent les réfugiés en juillet 1940. Le nord de la France est déserté par la 

population. Une bonne partie des réfugiés se sont arrêtés dans leur périple au 

niveau de la ligne de d®marcation. Dôautres ont continu® vers le Sud. Une partie 

sôest rendue vers la Bretagne. 

 

Le 28 juin, une circulaire du préfet de Seine et Oise invite les maires et les 

municipalités partis lors des évènements de guerre à revenir. Il rappelle le 30 

                                            
164 ALARY Eric, L'exode, un drame oublié, France, Perrin, 2010, p343. 
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juillet dans dôune lettre envoy®e aux d®l®gations sp®ciales : ceux qui ne sont 

toujours pas rentrés à cette date ne pourront pas reprendre leurs activités sans que 

les conditions de leurs reprises soient examinées165. Auclair, est parti « deux mois 

et demi è. Son retour a ®t® difficile, la ville a d¾ lui envoyer de lôessence pour 

quôil puisse remonter avec sa voiture et la benne municipale166. Il a repris son 

poste dès son retour sans être inquiété par le préfet. 

 

Roger est de retour à Brétigny un mois, un mois et demi après être parti. 

La ville où il se trouvait est évacuée et, sa famille en profite pour rentrer en lôIle 

de France. « On a passé la Loire sur un pont de péniches parce que tous les ponts 

étaient sautés. Ils avaient fait un pont de péniches et ils nous ont ramenés et ils 

avaient fermé les rideaux des camions même parce que tout le long de la route il y 

avait des trous, enfin il y avait des gens dôenterr®s 167». Pour rendre à nouveau 

possible la traversée la Loire, les allemands improvisent des ponts. Ainsi, ils 

permettent le rapatriement dôune partie des r®fugi®s dans leur d®partement 

dôorigine. 

 

 Les personnes décédées par les mitraillages, les bombardements, le 

manque de nourriture, les maladies, jonchent les routes de France. Certaines sont 

enterr®es rapidement mais dans lôurgence des corps sont parfois abandonn®s sur 

les bas-côtés. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                            
165 Lettre du Préfet aux délégations spéciales, 30 juillet 1940 - 15W19 - ACA. 
166 Juin 1940, Brétigny occupé - AHAB. 
167 Témoignage de Roger Cazin. 
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Tableau n°3 : Le nombre de réfugiés estimé par le régime de Vichy168 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                            
168 ALARY Eric, L'exode, un drame oublié, France, Perrin, 2010, p345. 
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Le régime de Vichy a établi ce tableau à partir de différentes données. 

Alary explique cependant que les chiffres de celui-ci ne sont pas complets puisque 

certains r®fugi®s sont rentr®s directement apr¯s lôannonce de lôarmistice par leur 

propre moyen. Ils nôont pas attendu le rapatriement organisé par les autorités. De 

plus les données ne sont pas collectées à partir de la même date selon les régions 

et les organismes qui les ont fournies. Ce tableau nous permet cependant dôavoir 

une idée assez générale du nombre de réfugiés, si lôon ajoute les individus 

manquants, entre un million et demi et trois millions169 on a une bonne estimation 

du nombre de personnes qui se sont retrouvées sur les routes de France pendant 

quelques mois. 

 

 

La France enti¯re a subi la d®faite. Lôannonce de lôarmistice est un choc 

pour la population. Elle annonce une nouvelle vie avec les allemands et la fin de 

la fuite sur les routes. La population va devoir apprendre ¨ vivre avec lôennemi et 

¨ sôadapter aux changements radicaux qui vont sôop®rer en France. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                            
169 Chiffres donn®s par les autorit®s fran­aises selon lôouvrage dôAlary Eric, L'exode, un drame 

oublié, France, Perrin, 2010, p344. 
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3. Sous le joug des vainqueurs 
 

La France est un pays occup® dont le chef de lôEtat a proclam® en octobre 

1940, sa volonté de collaborer avec les vainqueurs. 

 

3.1. La situation de la ville 
 

Le 10 juillet 1940 le mar®chal P®tain devient chef de lôEtat Français. La 

vie des fran­ais a chang®, le pays doit sôadapter ¨ la situation. 

 

 « Français, 

LôAssembl®e nationale môa investi de pouvoirs ®tendus. Jôai ¨ vous dire 

comment je les exerceraié 

Le gouvernement doit faire face à une des situations les plus difficiles que 

la France ait connues ; il lui faut rétablir son économie, rendre chacun à son 

foyer, assurer le ravitaillement ; il lui faut négocier et assurer la paix. 

En ces derniers jours, une épreuve nouvelle a été infligée à la France : 

l'Angleterre, rompant une longue alliance, a attaqué à l'improviste et a détruit des 

navires français immobilisés dans nos ports et partiellement désarmés. Rien ne 

laissait prévoir une telle agression. Rien ne la justifiait. 

Les Anglais se sont trompés quant à la ligne de conduite que nous allions 

suivre ; ils se sont trompés quand ils ont cru que nous manquerions aux 

engagements pris ¨ lô®gard de nos adversaires. Ordre a ®t® donn® aux marins 

fran­ais de se d®fendre, et, malgr® lôin®galit® du combat, ils lôont ex®cut® avec 

résolution. 

La France, vaincue dans des combats héroïques, abandonnée hier, attaquée 

aujourd'hui par l'Angleterre, en qui elle avait confiance, demeure seule en face de 

son destin. Elle y puisera une raison nouvelle de conserver toute sa foi en soi. 

Pour accomplir la tâche immense qui nous incombe, j'ai besoin de votre 

concours. Vos représentants me l'ont donné en votre nom.  

Lôadministration sera ¨ la fois souple et efficace. Les fonctionnaires ne 

seront plus entravés dans leur action par des règlements trop étroits et par des 
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contrôles trop fréquents ; ils seront plus libres et agiront plus vite ; mais ils seront 

responsables de leurs fautes. 

Pour certaines questions dont la réalisation présente un caractère 

particulier dôurgence, le Gouvernement se propose de siéger dans les territoires 

occupés. Nous avons demandé, à cet effet, au Gouvernement allemand, de libérer 

Versailles et le quartier des Ministères à Paris. 

Notre programme est de rendre à la France les forces qu'elle a perdues. 

Elle ne les retrouvera qu'en suivant les règles susceptibles de les lui assurer. 

Nous ferons une France organisée, où la discipline des subordonnés 

répondra à l'autorité des chefs, dans la justice pour tous. Dans tous les ordres, 

nous nous attacherons à créer des élites et à leur conférer le commandement, sans 

autre considération que celle de leurs capacités et leurs mérites. 

Le travail des Français, est la ressource suprême de la Patrie. Il doit être 

sacré. Le capital international, le socialisme international, qui l'ont exploité et 

dégradé, font également partie de l'avant-guerre. Ils ont été d'autant plus funestes 

quôils se manifestaient en secret. Nous ne suivrons plus leur t®n®breuse alliance.  

Pour notre société dévoyée, l'argent, trop souvent serviteur et instrument 

du mensonge, est le seul moyen de domination. Désormais, le gain restera la 

récompense du labeur ; l'argent ne sera que le salaire de l'effort. Votre travail 

sera défendu, votre famille aura le respect et la protection de la nation. La 

France, rajeunie, vous rendra la confiance que vous aviez perdue. Les familles 

françaises restent les dépositaires d'un long passé d'honneur. Elles ont le devoir 

de maintenir, à travers les générations, les antiques vertus qui font les peuples 

forts. 

Les disciplines familiales seront sauvegardées. Mais, nous le savons, la 

jeunesse moderne a besoin de vivre avec la jeunesse ; de prendre sa force au 

grand air, dans un milieu de salubrité qui la prépare au combat de la vie. Nous y 

veillerons.  

Tous les Français peuvent décider. 

Tel est l'ordre que nous voulons instaurer. Nous y consacrerons nos 

forces. 
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Donnons-nous à la France ! Elle a toujours porté son peuple à la 

beauté. »  Message prononcé par le maréchal Pétain le 11 juillet 1940170. 

 

A lôarriv®e des allemands en France, chaque ville a établi un recensement 

des ses établissements industriels et commerciaux à la demande du Préfet171. 

R®alis® en ao¾t 1940, juste apr¯s lôinstallation des occupants, la ville de Br®tigny 

a rempli cette déclaration ; seules quatre sociétés ont renseigné cette fiche : la 

soci®t® Clause, lôentreprise E.Bouget, un coiffeur et lôentreprise Blondeau. Ces 

fiches, qui permettent de conna´tre lô®tat de lôentreprise avant et apr¯s lôarriv®e 

des allemands, servent à connaître les besoins des établissements pour relancer 

rapidement lôactivit® ®conomique172. En janvier 1942, un deuxième recensement 

des commerces est exig® pour avoir acc¯s ¨ la carte dôidentit® professionnelle173. 

Les industries des villes de Seine et Oise, de Seine et Marne, dôEure et Loir, de 

lôOise, de lôAisne et de la Somme ont un mois pour remplir ces questionnaires. 

De lôarriv®e des allemands jusquôau retour du maire, la municipalit® de 

Brétigny fonctionne avec un conseil restreint174 ; au début, Forestier Antonin 

assure la fonction de maire assisté par trois autres conseillers municipaux revenus 

quelques jours après la demande de Pétain de cesser les combats.  

Le 20 juin 1940, la commune nôa ç ni eau, ni gaz, ni électricité 175 » ce qui 

laisse les habitants dans une situation difficile. La ville possède de la farine pour 

un mois et ravitaille la commune de Plessis-P©t®. Aucune information nôest not®e 

concernant la quantité de nourriture que la ville possède mais, ville agricole, elle 

doit pouvoir subvenir quelque temps à ses besoins. 

La Feldkommandantur de Versailles entreprend dès le mois de septembre 

1940 une enquête de grande envergure. Toutes les villes de Seine et Oise doivent 

remplir un questionnaire d®taill® pour conna´tre lô®tat et les besoins des 

communes ; le maire, charg® dôy r®pondre, le compl¯te et ne le rend signé que le 

                                            
170 Message prononcé par le Maréchal Pétain, président du conseil le 11 juillet 1940 - 15W19 - 

ACA. 
171 Tout le dossier 839W1 - ADC. 
172 La liste complète des archives utilisées dans le dossier 839W1 se trouve en fin de mémoire. Je 

nôai pas trouv® trace de recensement pour les autres commerces et entreprises.  
173 La Gazette de Seine et Oise, 15 janvier 1942 - JAL-7 - ADC. 
174 Note du cabinet du juge de paix dôArpajon, 18 juin 1940 - 1W83 - ADC. 
175 Rapport au préfet du juge de paix dôArpajon, 20 juin 1940 - 1W83 - ADC. 
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25 février 1941176 ; celui-ci est riche de renseignements sur la ville de Brétigny ; 

différents thèmes sont abordés : « des questions dôordre g®n®ral, lôarm®e, la 

police, lôenseignement, les associations, la presse, lôartisanat et lôindustrie, les 

voies de communication, le ravitaillement et les prix, lôorganisation de travail et 

lôassistance publique, lôagriculture et le service v®t®rinaire177» 

Des informations générales sur le canton, sur la municipalité, le nombre 

dôhabitants é sont notées ; dans la localité, en février 1941, cent quatre-vingt-une 

personnes ne sont pas rentr®es dôexode. La police municipale est compos®e de 

quatorze hommes autorisés par la kommandantur de la ville à porter des 

matraques. Le maire a cependant indiqué peu dôinformation concernant lôarm®e 

car il ne possède pas de renseignements « dôordre militaire », il évoque 

principalement le camp dôaviation dont le terrain est en construction. Il cite 

brièvement la station-magasin comme un ancien camp militaire sans fournir de 

précisions sur cette structure. 

Les armes détenues par la population : fusils, carabines, révolvers ainsi 

que les cartouches et les munitions sont rassemblées et déposées en lieu sûr à la 

Kommandantur de Brétigny ; aucune personne de la commune nôest autorisée à 

posséder une arme à feu. 

Aucune maison de tol®rance nôexiste dans la commune. Un camp de 

réfugiés est installé dans la ville près de la mairie et une trentaine de familles sont 

hébergées chez les habitants de Brétigny, aucune habitation de la commune 

nôayant ®t® d®truite. Des renseignements sur les anglais de la commune sont 

demandés : seul un couple y séjourne. Une liste des étrangers présents est ajoutée 

¨ lôenqu°te. 

Le gibier présent dans la commune (lièvres, lapins, perdreaux) est évalué 

pour chaque espèce. 

Dans le domaine de la santé, deux médecins, deux dentistes et une sage-

femme sont recensés. Un vétérinaire exerce à Arpajon. Onze instituteurs 

enseignent dans les onze classes de la commune. Les allemands ont réquisitionné 

les écoles et lôenseignement nôa pas encore repris en f®vrier 1941 car de nouveaux 

locaux ne sont pas disponibles. 

                                            
176 Enquête de la Feldkommandantur de la ville de Brétigny-sur-Orge - 856W1 - ADC. 
177 id. 
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Le couvre-feu commence à vingt-deux heures ; une sirène est installée sur 

les bâtiments de la mairie. La défense passive a créé un corps de vigile, des 

pompiers volontaires dont le père de Roger, sont présents, ils sont responsables 

des villes de Brétigny-sur-Orge, Plessis-Pâté, Vert-le-Grand et Leudeville.  

Des renseignements sont fournis sur les industries de Brétigny dont le 

nombre dôouvriers y travaillant, sur les entreprises en activité, leurs spécialités, 

leurs matériels en état de fonctionner. Les questions sur les voies de 

communication concernent principalement le chemin de fer de Brétigny ; un 

service de bus entre Brétigny, Marolles et Vert-le-Grand est cité ; le nombre de 

voitures et de camions présents dans la ville est évoqué : quatre-vingt -une 

voitures et vingt-six camions et camionnettes. 

Concernant le ravitaillement, une liste des denrées produites par la 

commune est établie : lait, îufs, l®gumes, fruits, froment, pommes de terreé Il en 

est de m°me avec les aliments quôelle doit se procurer : beurre, vin, bière et 

viande. Ces listes ne sont bien s¾r pas exhaustives. La ville sôapprovisionne en 

viande dans les alentours notamment à Arpajon. Elle possède aussi trois forages, 

trois pompes à bras sur les voies publiques et la moitié des maisons possèdent des 

puits. Lôeau nôest pas un probl¯me pour la ville. La localit® produit du bl®, du 

seigle, de lôavoine, de lôorge, des haricots, du fourrage, de la luzerne et des 

betteraves ¨ sucreé. Elle cultive du tr¯fle et poss¯de cinq hectares de prairies. 

« De 1941 à 1944, entre 30 et 40 % de la production industrielle française, 

selon les estimations, se fait pour le compte du Reich 178». Les industries 

dôarmement travaillent pratiquement à plein temps pour les Allemands. 

Lô®conomie fran­aise fonctionne ¨ nouveau gr©ce ¨ lôoccupant mais pour ses 

besoins. Afin que les entreprises, commerces et industries reprennent leurs 

activités, les allemands leur procurent les matériels manquants. 

Pour aider la d®fense passive ¨ s®curiser la ville et ¨ v®rifier lôapplication 

des r¯gles comme lôextinction des lumi¯res et la circulation, la commune cr®e une 

police municipale pour renforcer la police déjà existante en août 1940179. 

                                            
178 KNAPP Andrew, Les français sous les bombes alliées (1940-1945), Paris, Editions Tallandier, 

2014, p87. 
179 Arrêté du 7 août 1940 - 2D3 - ACB et Registre de délibérations, 10 août 1940, Folio 65 - 1D11 

- ACB. 
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Le maire de Br®tigny est charg® dôune mission depuis le 23 juillet 1940 : il 

doit « centraliser les rapports des autorit®s militaires dôoccupation et de 

lôadministration pr®fectorale pour lôensemble des communes de Br®tigny, Saint-

Vrain, Plessis-Pâté, Leudeville, Vert-le-Grand et Marolles en Hurepoix 180». 

Pendant lôoccupation, la municipalit® doit relancer lô®conomie de la ville et doit 

aussi faire face à différents problèmes : le chômage, le ravitaillement, les récoltes 

pour lôann®e suivante et le chauffage181. 

La loi municipale est modifiée en 1941, le maréchal décide de la 

réorganisation des communes. « Tous les maires seront nommés et non plus 

élus », « les fonctions de maire et dôadjoints ne seront plus enti¯rement gratuites » 

et des postes de commissaires administratifs seront cr®®s. Lôobjectif est de cr®er 

une « administration décentralisée, souple et solide, celle que le rythme du temps 

présent rend plus que jamais nécessaire 182».  

 

Les combats cessent, les allemands sont en France, le maréchal réorganise 

lôadministration fran­aise, le peuple doit vivre avec lôennemi ; Brétigny connaît 

une forte présence allemande. 

 

 

3.2. Vivre avec lôoccupant 

 
3.2.1. La ville sous lôoccupation allemande  
 

« La situation du département de Seine et Oise, qui enferme et prolonge 

lôagglom®ration parisienne, y a rendu lôoccupation des troupes allemandes 

particulièrement dense et mobile 183». La présence allemande est importante dans 

Brétigny ; 3149 habitants en février 1941 184 et le double dôallemands. ç Sinon 

pendant la guerre par moment on était plus que 1000 et il y avait 7000 

allemands è. Roger ®voque le d®but de lôarriv®e des allemands, la population nôest 

pas encore totalement rentrée. Mais, après son retour, les allemands restent 

                                            
180 Registre de délibérations, 10 août1940 - Folio 65 - 1D11 - ACB. 
181 Registre de délibérations, 28 septembre 1940, Folio 69 - 1D11 - ACB. 
182 La Gazette de Seine et Oise, 24 juillet 1941 - JAL-7 - ADC. 
183 Lettre du préfet de Seine et Oise, 9 janvier 1943 - 1W223 - ADY. 
184 Enquête de la Feldkommandantur de la ville de Brétigny-sur-Orge - 856W1 - ADC. 
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toujours plus nombreux que les brétignolais ce qui sôexplique par la présence de la 

base aérienne. 

Plan n°5 : La présence allemande dans la ville 

 

 

 

: Base aérienne 

: La Station Magasin 

: La salle des fêtes - Soldatenheim 

 : La ferme de Fresnes 

 : Lô®cole des filles 

 : Lô®cole des gar­ons 

 : Une villa 

 : Le château de la Fontaine 

 : Le cinéma 

 : Le mess des officiers 

: Une centrale téléphonique souterraine 

 : Un blockhaus 

 

 

Les allemands sont présents dans toute la ville. La base aérienne est 

investie par lôoccupant et son aviation. Il surveille et utilise la station-magasin 

pour le ravitaillement de ses troupes et des divers services allemands des 

environs185. La gare est, elle aussi, occupée, il travaille en collaboration avec les 

cheminots français pour le bon fonctionnement du chemin de fer186. Les écoles 

sont r®quisitionn®es, les classes sont alors transf®r®es vers dôautres b©timents, le 

château du Carouge pour les garçons et la villa Bellevue pour les filles187. 

                                                                                                                        
 
185 Procès-verbal de gendarmerie pour détournement de moteur électrique, 03 septembre 1944- 

960W62 - ADC. 
186 Procès-verbal de gendarmerie pour vol de tabac, 20 janvier 1943 - 960W19 - ADC. 
187 Témoignage de Roger Cazin. Registre de délibérations, 19 décembre 1942, Folio 114 - 1D11 - 

ACB. 

Légende  
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Différents endroits sont réquisitionnés pour loger les soldats, sous-officiers 

et officiers. Le château La Fontaine est occupé par les troupes allemandes dès le 

1er juillet 1940188, celui du Carouge en juillet-août 1940189. La ferme de Fresnes 

nô®chappe pas ¨ lôoccupation, les troupes en d®truisent une partie ç pour les 

besoins nécessaires aux opérations de guerre 190».  

La réquisition des logements touche tout le monde : obligation dôaccueillir 

des allemands chez soi, une maison sur deux est occupée par des allemands et 

certains habitants doivent obligatoirement en recevoir chez eux. Les brétignolais 

voient donc leur demeure occupée par les allemands, qui les pillent et les 

détériorent191. La famille de Roger, ils sont six, a accueilli pendant quelques mois 

deux soldats. « Et puis du coup, oui, nous, quand les allemands sont arrivés, ils 

ont réquisitionné une maison sur deux, là, dans le quartier. Et nous comme on 

était quatre enfants, on était six là ; ils nous ont mis que deux allemands, mais, en 

haut 192». Les allemands chez Roger logeaient dans le « grenier », la famille ne les 

voyait pas souvent.  

« Dans à peu près toutes les maisons il y en avait, et ceux qui 

r®quisitionnaient compl®tement cô®tait 24 ou 48h, je sais plus, pour enlever les 

meubles sôils pouvaient, sinon apr¯s, interdit de rentrer, ils gardaient tout 193». Les 

brétignolais doivent trouver un autre logement194. Dans Brétigny certaines 

familles se retrouvent sans maison et sont obligées de partir vivre ailleurs. Les 

personnes revenues tardivement de lôexode se voient interdire lôacc¯s ¨ leur 

logement et sont ainsi dans lôimpossibilit® de r®cup®rer leurs affaires. ç On en a 

eu deux, ça sôest plutôt mal passé au départ, ma mère était réquisitionnée pour 

faire la lessive des allemands, des officiers, et puis un jour les deux descendaient 

tout le temps, ils passaient dans la cuisine, ils passaient partout, ils allaient se 

laver dans le sous-sol. Ils rigolaient et tout. Puis ma mère a dit, c'est bizarre, ils 

ont une dr¹le de t°te aujourdôhui. Elle est mont®e voir, heureusement quôelle n'a 

pas été dans le haut. Ils avaient tendu des fils avec des cartouches et tout. Si elle 

                                            
188 Note du maire de Brétigny, 17 octobre 1946 - 886W17 - ADC et Demande dôindemnité de 

reconstruction pour le château La Fontaine, 4 septembre 1948 - 886W18 - ADC. 
189 Demande dôallocation pour dommages mobiliers, 22 juillet 1946- 893W1 - ADC. 
190 Procès-verbal de constat, 22 novembre 1945 - 899W4 - ADC. 
191 Note du maire de Brétigny-sur-Orge, 5 février 1946 - 900W1 - ADC. 
192 Témoignage de Roger Cazin. 
193 id. 
 

194 Lettre au procureur du maire de Brétigny, 17 avril 1941 - 960W13 - ADC. 
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était montée ça sautait. Puis comme elle allait porter le linge aux officiers qui 

®taient dans les maisons aux alentours, elle ®tait oblig®e puisquôelle ®tait 

r®quisitionn®e pour ­a, elle leur a dit. Côest un officier qui parlait bien français 

justement, il est venu voir. Quand il a vu ça, il a enlevé les deux soldats qui étaient 

là. Sinon la maison, elle sautait ». Après le départ des deux soldats, la famille de 

Roger, famille nombreuse, nôa plus accueilli de nouveaux allemands. 

 

Dans le territoire « occupé » les structures administratives et politiques se 

côtoient : autorités françaises et autorités allemandes. Différentes structures 

allemandes sont présentes en Seine et Oise et à Brétigny : la Feldgendarmerie, la 

Kommandantur, la Standortkommandantur195, la Kreiskommandantur de 

Corbeil196 et la Feldkommandantur de Versailles197. La Kommandantur de 

Brétigny siège dans une des villas de la ville, route de Corbeil « il y avait la 

Kommandantur Chez Malguid et la prison à côté198» ; le Soldatenheim, cantine 

des soldats allemands se trouve dans la salle de fête199 à proximité de la gare et le 

mess des officiers, boulevard de la République près de la maison de Roger200. Le 

cinéma fonctionne exclusivement pour les allemands ; ils lôont r®quisitionn® 

pendant toute la durée du conflit201. 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                                                                                        
 
195 Lettre de la Standortkommandantur de Br®tigny au maire dôArpajon, 15 janvier 1942 - 15W17 

- ACA. 
196 La Gazette de Seine et Oise, 16 octobre 1941 - JAL-7 - ADC. 
197 Lettre du Préfet de Seine et Oise aux maires, 19 octobre 1940 - 982W3 - ADC. 
198 Témoignage de Roger Cazin. 
199 Etat descriptif dôun b©timent partiellement d®truit, s.d. - 902W14 - ADC. 
200 Témoignage de Roger Cazin. 
201 Enquête de la Feldkommandantur - 856W1 - ADC et Etat descriptif dôun b©timent 

partiellement détruit, s.d. - 902W14 - ADC. 
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Photographie n°9 : Le Soldatenheim, installé à la salle des fêtes202 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Les allemands ont installé dans la ville, rue St Pierre, un souterrain avec un 

central téléphonique203. Ils ont détruit plusieurs maisons de campagne fin 1942 

situ®es trop pr¯s du camp dôaviation204. Sur la route entre Marolles et Brétigny, se 

trouve un poste de réparation de matériel de D.C.A.205 ; près de la butte St Pierre, 

un blockhaus en béton est construit206. 

La vie des br®tignolais est modifi®e d¯s lôentr®e des allemands dans la 

ville. Les interdictions sôaccumulent. ç Il est interdit de circuler dans les rues entre 

neuf heures du soir et cinq heures du matin, interdit de garder chez soi des armes à 

feu, de donner « abri, aide ou secours » à des prisonniers évadés, à des 

ressortissants des pays ennemis de lôAllemagne, ¨ des militaires anglais, interdit 

dô®couter les radios ®trang¯res, interdit de refuser de lôargent allemand. Et sous 

chaque affiche, on retrouvait le même avertissement en caractères noirs, deux fois 

                                            
202 SOLLIN Dominique, Mémoire en image, Brétigny-sur-Orge, France, éditions Altan Sutton, 

2010, p46. 
203 Lettre du Préfet de Seine et Oise au maire de Brétigny-sur-Orge, 4 novembre 1954 - 885W2 - 

ADC. 
204 Demande de participation financi¯re de lôEtat, 15 d®cembre 1946 - 886W19 - ADC. 
205 Procès-verbal de gendarmerie pour intelligence avec lôennemi, 24 novembre 1944 - 982W9 - 

ADC. 
206Lettre des ponts et chauss®es pour lôing®nieur dôArrondissement ¨ Corbeil, 2 ao¾t 1946 - 3D36 

- ACB. 
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souligné ; « Sous peine de mort » 207». Le couvre-feu interdit de sortir en dehors 

des heures autorisées. Le père de Roger à un laissez-passer pour circuler la nuit 

puisquôil fait partie de la d®fense passive, il doit vérifier que les règles instaurées 

par les allemands sont respectées. « Oui, il y avait le couvre-feu. Il y avait même 

des jours o½ on nôavait pas le droit de sortir du tout de la maison 208». En plus du 

couvre-feu, Roger avait interdiction de sortir certains jours. La population doit 

sôen accommoder et pr®voir des provisions pour plusieurs jours. ç Il y en a qui 

étaient assez gros et fallait pas les voir, fallait pas sortir 209». Demeurant près du 

mess des officiers, Roger ne devait parfois pas sortir pour ne pas croiser les 

autorités allemandes. 

Lôarm®e allemande ne se comporte pas toujours comme on aurait pu le 

penser. Certains allemands sont tr¯s corrects, dôautres tr¯s durs. ç Ben les 

allemands ®taient vraimenté, il fallait rien faire du tout, par contre il y en a qui 

étaient vraiment bien. » Le cuisinier du mess des officiers venait souvent amener 

le linge dont la m¯re de Roger devait sôoccuper, il essayait de parler fran­ais, ç il 

était vraiment gentil lui », Roger garde de bons et mauvais souvenirs des 

allemands ; quand le cuisinier est parti en permission, un autre lôa remplac® ç  il 

parlait très bien français, il nous parlait et nous disait « moi après la guerre je reste 

en France è ben il y est rest® parce que juste devant la porte, côest le deuxième 

mort que jôai vu, il y a un officier qui passait, il lôa pas salu® alors il lui a dit :  

« Quôest-ce quôon dit » et au lieu de le saluer il lui a répondu « scheisze », merde, 

il a sorti son pistolet et il lôa tu® devant nous, l¨, sur le trottoir, entre allemands. Il 

a été enterré sous les pistes là-haut. Il est rest® ¨ Br®tigny, lui, comme il lôavait 

dit è. Roger est encore choqu® de cette mort. Côest lôun des souvenirs qui lôa le 

plus marqué avec la libération de la ville. Voir un allemand se faire abattre par un 

autre allemand lôa profond®ment touch®. Ils nô®taient pas tous m®chants mais 

certains étaient violents, durs et cruels. 

 

 

 

                                            
207 NÉMIROVSKY Irène, Suite française, Paris, éditions Denoël, 2004, p315. 
208 Témoignage de Roger Cazin. 
 

209 id. 
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3.2.2. La vie continue 
 

« Côest plus du tout la m°me vie et puis on sôy habitue quand m°me, 

surtout les gosses, nous on jouait quand même, on était toujours au bout de la rue 

avec les copains et les copines, on jouait. On travaillait quand m°me puisquôil 

fallait aller ¨ lôherbe aux lapins, fallait casser le bois, ah, il y avait des choses ¨ 

faire. On sôamusait quand m°me, on allait mettre les pieds dans le Blutin il était 

creux et il y avait deux autres ruisseaux qui se jetaient dedans, nous on allait 

mettre nos pieds l¨ parce quôon r®cup®rait les sangsues et on les vendait ¨ la 

pharmacie 210». Malgré la présence allemande, les enfants continuent à vivre. Ils 

jouent, sôamusent comme tous les enfants. Ils aident leurs familles ¨ vivre en 

effectuant diverses t©ches. Roger ram¯ne aussi un peu dôargent avec la vente des 

sangsues. Il participe à la vie de famille ; ses parents doivent passer plus de temps 

en dehors de leur maison, ils doivent travailler, trouver de la nourriture, faire la 

queue chez les commer­ants, sôoccuper du jardin et des animaux é Les enfants 

sont donc plus sollicités pour aider. En attendant le retour des parents, ils 

effectuent diverses corvées : chercher et couper du bois, ramasser lôherbe pour les 

lapins, laver et éplucher les légumes.  

« On allait au cat®chisme ¨ St Pierre et dans la butte de St Pierre [é] il y a 

encore un blockhaus [é] nous on sôamusait parce quôils ®taient en train de 

construire ça, on descendait à 17 mètres sous terre avec des wagonnets », « au lieu 

dôaller au cat®chisme nous on allait jouer avec les wagonnets », Roger aborde ses 

distractions et nous fait ressentir son bonheur dans ce souvenir, il était heureux  de 

partager ces instants avec ses amis ;  malgré les évènements et la situation de la 

ville, les enfants nôont pas perdu leur joie de vivre. En hiver, les batailles de 

boules de neige sont lôun des jeux favoris des enfants. Pour se maintenir en bonne 

santé malgré les restrictions et le manque de nourriture, lôexercice physique et une 

bonne hygiène de vie sont conseillés. Ainsi les enfants sont moins touchés par les 

maladies et infections : faire du sport, jouer, se dépenser est bon pour eux. Les 

enfants jouent souvent à la guerre, se cachent dans les trous causés par les 

bombes ; de nouveaux terrains de jeu apparaissent. 

                                            
210 Témoignage de Roger Cazin. 
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Pour un enfant, une journ®e se r®sume ¨ aller ¨ lô®cole et sôamuser. Roger 

partait le matin ¨ lô®cole puis revenait d®jeuner chez lui, il nôy avait pas de 

cantine. Il se souvient que lô®cole ®tait infest®e de souris, elles grignotaient les 

cartes de lô®cole quôils affichaient au tableau. Ils faisaient des f°tes, les ®coles des 

filles et des gar­ons se regroupaient et sôamusaient ensembles « les fêtes on les 

faisait ensembles, on chantait é 211» 

Le cinéma étant réservé aux allemands, la famille de Roger joue aux cartes 

le dimanche pour se divertir.  

Lôabsence des p¯res est un coup dur pour les familles, Roger lui, a la 

chance dôavoir son p¯re ¨ ses c¹t®s ce qui rend la vie un peu plus facile. 

 

3.3. Encadrement de la population 
 

Le maréchal Pétain est une figure pour la France : vainqueur et héros de 

Verdun, il devient un personnage important en faisant cesser les combats. Après la 

signature de lôarmistice du 25 juin 1940, lôEtat fran­ais va na´tre. Un ordre 

nouveau commence, P®tain en est le chef et le dirige dôune main de fer. La devise 

officielle de lôEtat fran­ais est ç Travail, Famille, Patrie ». 

« Toute la guerre durant, lôEtat fran­ais sôest lanc® dans une v®ritable 

politique dôendoctrinement de la jeunesse212 è. Les jeunes sont lôavenir. De 

nombreuses organisations sont mises en place : « Maison des jeunes, les 

Camarades de la route, les Compagnons de France, les Jeunes du Maréchalé 213». 

Lôobjectif des allemands et de lôEtat fran­ais est ç de façonner de jeunes esprits à 

une idéologie ». Les enfants doivent glorifier le maréchal Pétain, obéir et être au 

service du nouveau r®gime. A lô®cole, les ®l¯ves sont oblig®s de conna´tre et 

chanter r®guli¯rement lôhymne au mar®chal214. Ce chant ne remplace pas la 

Marseillaise mais sert de propagande pour celui-ci. A travers cet hymne, il 

souligne quôil a donn® sa vie pour la patrie et rappelle les valeurs du nouveau 

régime : la famille, le travail et la patrie. « A lô®cole on nous obligeait à chanter 

                                            
211 Témoignage de Roger Cazin. 
212 ALARY Éric, VERGEZ-CHAIGNON Bénédicte et GAUVIN Gilles (dir.), Les Français au 

quotidien, 1939-1949, Paris, Perrin, 2006, p256. 
213 ALARY Éric, VERGEZ-CHAIGNON Bénédicte et GAUVIN Gilles (dir.), Les Français au 

quotidien, 1939-1949, Paris, Perrin, 2006, p258. 
214 Témoignage de Roger Cazin. Annexe 13. 
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« maréchal nous voilà » et puis on ne faisait pas de salut hitlérien quand même 

mais fallait être comme ça avec Pétain 215è Roger se rappelle que lô®cole est 

devenue « très carrée è apr¯s lôarmistice : lôenseignement a chang® ainsi que la 

discipline. Les enfants sont éduqués de façon à devenir des hommes solidaires et 

loyaux, les mati¯res enseign®es sont le fran­ais, lôhistoire, la g®ographie, les 

math®matiques, le sport et les travaux manuels. Lôhistoire est contrôlée par les 

allemands.  « Et fallait écrire à Pétain et on nous envoyait un remerciement ». 

Comme tous les enfants, Roger sôest ex®cut®. 

 

Document n°1 : Lettre de remerciement remise à Roger Cazin216 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Il est fier de cette lettre, seul document quôil a gard® de cette ®poque. Le 

maréchal ne lui a certainement pas écrit personnellement mais Roger a reçu une 

r®ponse. Lôobjectif est de montrer aux enfants lôimportance quôils repr®sentent 

pour la France et pour le maréchal. Les enfants sont obligés de chanter, les parents 

doivent les y inciter car sinon lôEtat pense que leurs parents sont oppos®s ¨ cette 

politique. Des concours sont organisés pour le meilleur devoir sur le maréchal 

Pétain en Seine et Oise217. A Brétigny, des fêtes sont organisées pour la remise 

des prix218. 

 

                                            
215 Témoignage de Roger Cazin. 
 

216 Appartient à Roger Cazin. 
217 La Gazette de Seine et Oise, 24 juillet 1941 - JAL-7 - ADC. Annexe 5. 
218 Témoignage de Roger Cazin. 
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Le portrait du maréchal est présent partout dans les écoles, à la mairie, 

dans la salle du Conseil Municipal219, dans les commerces et chez les habitants. 

Le personnage de Pétain est idolâtré. La municipalité montre à plusieurs reprises 

sa fidélité au maréchal ; les personnes se présentant pour le poste de conseiller 

municipal écrivent sur les fiches dans la rubrique situation politique 

« compl®tement dôaccord et fid¯le ¨ la politique du mar®chal 220». Le 14 juin 

1941, les membres de la municipalit® adressent un message au chef de lôEtat221. 

Ils déclarent leur fidélité à Pétain. « Au début de son mandat, le Conseil 

Municipal de Brétigny-sur-Orge tient à déclarer sa fidélité complète au Chef de 

lôEtat, le Mar®chal P®tain, et ¨ lôîuvre salutaire de redressement national quôil a 

entreprise 222». Leur déclaration de fidélité se poursuit sur quelques lignes et est 

noircie pour la rendre illisible. Puis elle continue « Le Conseil Municipal tient à 

affirmer en outre quôil g®rera la cit® avec lôunique souci de lôint®r°t commun, sans 

préférence partisane, se refusant de servir une classe, une caste ou un clan, mais 

de pratiquer lôunion de tous afin que la commune constitue une grande famille 

unie au service de la nation française 223». 

 

La femme-mère est mise ¨ lôhonneur dans lôEtat fran­ais. ç Les femmes 

doivent sôoccuper de faire vivre [é] les leurs et se d®brouiller pour cela, co¾te 

que coûte 224è. Avoir des enfants et les ®lever devient lôun des fondements du 

régime de Pétain. La « fête des mères » devient importante et des propagandes 

sont mises en place pour convaincre les français que les femmes et les enfants 

sont lôavenir de la patrie. Elle devient une journ®e nationale et familiale225. « La 

« Journée des Mères » ne doit pas être célébrée seulement dans les grands centres, 

mais encore dans les bourgs et jusque dans les plus petits villages », Brétigny 

comme toutes les villes la commémore. Roger se remémore que « pour la fête des 

                                            
219 Registre de délibérations, 26 octobre 1941, Folio 94 - 1D11 - ACB. 
220 Propositions en vue de la nomination dôun conseiller municipal, 1941 - 941W18 - ADC. 
221 Tableau des dates des délibérations des Conseils Municipaux au cours desquelles un message a 

été adressé au Chef de lôEtat, s.d - 1W223 - ADY. 
222 Registre de délibérations, 14 juin 1941, Folio 83 - 1D11 - ACB. 
223 Registre de délibérations, 14 juin 1941, Folio 83-84 - 1D11 - ACB. 
224 ALARY Éric, VERGEZ-CHAIGNON Bénédicte et GAUVIN Gilles (dir.), Les Français au 

quotidien, 1939-1949, Paris, Perrin, 2006, p151. 
225 La Gazette de Seine et Oise, 21 mai 1942 - JAL-7 - ADC. 
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mères226è sa famille se r®unissaité, côest la premi¯re f°te quôil ®voque dans son 

témoignage. 

 

Document n°2 : Tract de la fête des mères pour le 31 mai 1942227 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                            
226 Témoignage de Roger Cazin. 
 

227 Tract de la fête des mères pour le 31 mai 1942 - 1W339 - ADY. 
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P®tain utilise lôimage des femmes pour promouvoir sa vision de la France. 

Vichy va contribuer au droit de vote228 des femmes pour quôelles participent ¨ la 

vie de la nation.  

Elles vont se heurter à des difficultés considérables pour nourrir leur 

famille et doivent parfois supporter de voir leurs enfants affamés. 

 

                                            
228 Le 21 avril 1944, le droit de vote est accordé aux femmes.  














































































































































































































































































































































































































































